Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V 



S/ 






• t 



V 



^ 









** 



» » 



• 



t 



# • 



V 



» • 






«» 



' • 



>•, 



\. 






ft 



DE L'ORGANISATION 



DE 



LÀ FORCE ARMÉE 



EN FRANCE. 






4 •. k 



V m 



IMV\ D£ MADAME JEUIVEHOMME-CRÉ]^^ 



«M^ 



• T '^ '.iT ^ ''" '^^ T**^ "l 



DE L'ORGANISATION 



DE 



LA FORCE ARMEE 

EN FRANCE, 

COirSTDÉRJB PARTICULIÈREMEITT DANS SM 
BAPFORTS AVEC LBS AUTRES INSTITUTIOWS 
SOCIALES, LES FINANCES DB l'ÉTAT , LB 

CRÉDIT PUBLIC y etc. , ctc; 



EXTRAIT D'UN PLUS GRAND OUVRAGE 

SUR LA M£M£ MATIERE^ 

PRÉSENTÉ AUX CHAMBRES^ EN LEUR SESSION DE 1817^ 
AUX ÉLECTEURS^ AUX GARDES NATIONAUX^ etC. 



Par h. de CAMON'NISAS. 



/L'] 

i M- 
l n. 



A PARIS, 



'HuiLLiER, lib.-Edit., rue Serpente, n* 16; 
ç H £ z ^ Magimel et g/ , Libr. , rue Dauphine ; 
D«iiAUZfAYy au Palais Royal, 



1817. 






' ï 



» * 




i I 



'î' I, 



J ^I 



«. t 



> r 



• / ' 



I t 



i . '1 



• • « 



î .' 












■ » • ■ !J I 



» / 



' r • • ■ 



" /- 



N ' 



» 



OSbl^-:"-'-^^'^ 



i» i ii)Wiv > vynivin.Lwii i uwi i ni i i'fïii i i i iTi" i r>nnv-r" i — >-—■•-«— —■—«—■■> Mmaiw 



ÀVA3NfT-PR0P0& 



£iNTRAiNi§B par cetle fatalité qai gouverne les 
choses huaiaipeSy rarmée française, peu après 
qu'elle a cessé de vaincre , a cessé d'exister. 

Jusques-là f Europe jalouse n'élait ni ras- 
surée ni assouvie. 

Les. dernkrs momens de cette armée ont 
révélé toute sa vertu , et I ont couronnée d'un 
nouveau genre de gloire (i)» 

Gest dans cette cîrcoostance solennelle 
qu'on a pu juger la différence d'une arméo 
aationale et des armées mercenaires. 

Enfant respectueux de la patrie , le soldat a 
déposé ses armes, il est rentré en silence daus 
la masse d'un peuple industrieux, dont il fut la 



(t) ^.. • relum 

ScindUur «< vit<» gloria mort€ palet. 



plus noble porlion ; ilTanime dcLSon esprit (i). 
Gomme aux beaux jours de Rome» la 
charrue 3''ést othie àb Uoriérs (^ : OQ raconte 
sous le chaume tout ce qui se disait sous la 
tente; on y connaît tout ce qui s'est passé sur 
les bords du Pô et du Danube, du Tage et du 
r^iémen , à la vue du Kremlin et de TAlham- 
bra , du Gapitole et des Pyramides (3). 



' » ■ "' ■■ • I II I 



( I ) Mens agitai mekm et magnê stB ûoppf^he fàiieet^ 

Vrto. 

(2) Gaudebattcrra TH^mere laureaio et triwnphali 

atatore. 

Pline* 

<3} • . A ^ ; i • • • . • . k fitôdiikiH Dàttfiibs 

Non decohi^ere tœdes 

Quœ caret ora cruoi*e taOflrVi. 

fioB* 

pÂtttd teâ guék'rîers illustres cpie la mort nous a ravis, 

\fe j^tMce d& Wâ^^am arait ^cotnbattu comme officier 

supérieur d«ii^ les Quatre pttrtie^ an mtiiid^. 

Ud àdnÎBSstnrtete jeune emcore t, et ifaà. pMit Mtfdre 

long-temps xl'utiles services ( M« Daudce) , • été é%Aé* 

ment ordonnateur en chef d'armées françaises ^ Saint-t 

Domingue^ en Syrie , en Egypte , en Europe. Combien 

A^ o fi ftc icr s^ de «oldais «ni succes s Î T cment c ombattu 

aux mêmes lieux où ce général a commandé , où ce 

fonctiontiSdré a àdmitiisUé ? 

Dans quelle armée a • t - il- existé jaûiàis cette variété 

de connaissances? aussi , jusqu'à nos jours, combien pa- 



Les enfans éceoteiit atee avidité^ et les 
pires vèneot des iaroies d'atteodrissemeot et 
d'aclnairsilioti^ 

Bile passera , cretlè hëi'ûîqu^ géoératioo : sa' 
mémoire ne passera (Klifit, ei des fermes fé*^ 
conds sont déposés daos le seîa de la géoé*- 
ration (i) qui s'avance. 

Mais, est-ce à uq des moindres spldsfls dei 
cette noble armiée de prononcer son éloge suc. 
son tombeau. 

raissait-il, par siède, d'ouvrages xailitaires^ je ne dis pas 
I^ons , mais lisibles. Depuis deu^ ans que les armes up 
reposent., toutes les classes de lecteurs ont été vive- 
ttfisit ijUér^Bêtàaê par l«s Qwrrtif^s dc^ gëoéiaux Ma" 
lhieuj)uiaas , JUigcûikt, Thiabaoli^ Beauvajs^Ff^/airat 
et Conquêtes ) , Gfûlifiiime ^Expédition dç Russie)^ du 
colpoiel Guingret , de M. Balyet , sur radministratioir| 
et bien d'autres encore , sans cojxipter ceux qu'on an- 
nonce ccmiine devant prochainéinént paraître , et que 
lias noms 4e leai^ auteûrsCoAt TÎVeAietit désirer* Pa'^nd 
les hommes qtti dtpuis long-tempé «àtiénuàv^c \e plut 
de succès les rênes de l'administration mililaiiad ^ ùu^ 
plume ferme et sage , éloquente et savante k la fois ^ 
jt tracé l'Histoire complète àe cetie république de Ve- 
nise f dont les destinées si singulières et si brillantes 
#oat dufotird'hui t:onsottimées. ' 
•^ (i) Sèminu coficredens olii cvoli^endd per cBifum, ' 

Art, Luc. 

a. 
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, Faisons plutôt éclater desouveau ces accens 
d'une voix également révérée des soldats el 
des citojens (i) , qui ont retenti dans une 
enceinte auguste , qui ont été répétés par tous 
hs cçsuvs et par toutes les bouches. 

« Quand y dans son attitude et le sentiment 
«c de sa force , celte armée en imposait encore 
«c à ses vainqueurs 9 et quand on pouvait 
« craindre dé voir aggraver nos maux par les 
ce sinistres présages d'une guerre civile , elle 
« a 9 sans nçiurinurer, au nom sacré du roi et 
«c de la patrie , courbé son front sous le joug 
ce humiliant du licenciement 

<c On n'a point assez rendu justice aux sen* 
«c timens qui animaient alors cette armée; car 
■c c'est dans l'attitude que je viens de décrire, 
« et malgré des déclamations continuelles^ 
« qu'exaltée par les menaces » aigrie parce 
« qu'elle était excitée , elle s'est pourtant 
«c résignée et soumise à l'ordre de sa disso«« 
« lution. 



(i) Discours de M. le zûaréchal Macdouald dans l|t 
clifixabre. dçs pairs ^ lors de la discussion sur la loi des 
élections* 
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ti Où n^a point assez remarqué ces cent millib 
« hommes licenciés presque en même temipsV 
« marctiant armés sur toutes les routes , se 
" croisant dans toutes les directions, arrivaiut 
M aux mêmes log^emens, sans que la sûreté 
«r des chemins fût inquiétée ; nul trouble ^ nul 
« désordre; aucun voyageur arrêté ni insulté, 
«c et pas un excès commis à reprocher; par* 
ce tout le plus grand i^espect "pour les fois et 
<t Tordre, tel est l'aspect général qui se pré* 
« sente au milieu de mpti venons si variés. 

tt Rentrés dans leurs foyçrs, ces miliiaîre^ 

* * * ^ 

« ont été Texemple de la modération et de |a 
« sagesse; et, quçique souvent provoqué^, 
« abreuvés de déj?ont$ ^ d'amertumes , 4!iQr 
ce suites. ••••.»•• ils çorit restés calme^it fidèle^ 
ce et dévoués. » - 

. Ajouter quelquieichosq àces paroles ee serait 
les affaiblir^ ■^ . . . » 

Que si on remfrnte par I^ pensée aux }Oufs 
florissans de cette armée, aux moméos où l)si 
paix du continent la réuni$sait et permettait 
de la juger dans ses~détaîls, au camp de Bou- 
logne , par exemple : on ne trouveplusd^aulres 
expressions y pour rendre les sentimens qu'on 
éprouve, que ces mots*^^ «ublimes > daûs. leur 
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n faiblesse des «otps^ et 4^- leur mauvaise 
« orgamsaliim.^ 

« Si je jetle un coup d'oeil sur la cavalerie ,. 
« \e la trouve pire encore : certuns régimens 
^ n'existent que- de «onit' te( corps n'a que 
« quatre-vingts faginnies et trente à quarante 
a dievaux ; d(88 eorpa semblables ne sont rien ^ 
« ni eomme corps^ ni comm^ cadres^ et ne 
« sont qu'un moyen de placer des officiers^ 
m at une occasieo dé dépense.sans utilité ^(i)- 

M,m r cette ai?inëe teUe que 4e malheur des^ 
teoips nous Va faite , telle que vieiit de ia 
peindre un maréciial de 'France qui )a cen-^ 
naît bien, si uvAles^iJs'les rapports 'de Hnst 
(t oetiq^ii) et de Ja force» si op FeiiVisage/ ea 



.') 
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(i) Ml le^ maréchal ne parle point ici des x^orps de 
la garde royale ^ et mon intention * est aussi de Ie& 
escepter ùné fois pour toutes? ^1et âè les mettre hors de 
came ^^lu. tontj^s Ifis discusiiom^cpie «et éntk ' contién» 
dra. n n'y a que des éloges à dAnnet ài:es.oirps> si 

rait peu de .chose, ne nuir^i^ i^}f^)i:\^ k awjupp l^^ 
tence personnelle ^ et coj^nme j'élève h^ Sa^poo fiomn^jeft 
les troupes que je propose d'étapiîr sur )e pied de lagarde 
royale àotueHe , mon plan serart avantageux à la ligne 
en mainlenant tous ie« avantages de Ja garde ; ainsi y itt 
n'y a lieu à prévention défavorahle d'aucun €Até« 
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«ffeC, sou» Ie$ rapports de la àipense, qàef 
abîme^ quelle cbarge pour Télaisaiis com^ 
peosatîpn ! 

. Ce m^beur élaitriL iMoe dé ee9« oécessiités 
aii;xque|le9 il est impossible de se spastraive r 
qu'il fallutabsolumeiilaecepieF à l'époque di» 
licenciement, et qui ne laisse aujbupd'hui aux 
peuples qu'à gjémiir sur une eonditioa iaé^ 
Titable.. 

Je. ne le crois pas rsans doute rétatde chose» 
donioa TÎei^^ ^e. voir le tableana ^ en grande* 
partjiî le résultatr de eir constances d'«zcep(ioii 
dont on ne peut, sans in jiisUce » mécon naître la 
puissaiïce^ mais^ n'a*;t-il:.pas- été aggravé sans< 
ifn^sure pal; uqe précipitation^ inuliile , et j'ose le 
dire, une absence déplorable de calculs et 
de réflexions, dont l'application se présentait 
naturellement. 

Une kmme d^e^prji du dernier siècle avait 
coutume de dire : On ne meurt pas> de faim ^ 
pn m^urt de bêtise. > 

Elle Voulait estprime^ d'une manière vive et 
piquante, que les moyens manquent rarement 
à la volonté et au savoir faire , mais souvent le 
savoir Élire et la volonté aux. mpjens;^ et q4j|o 
le malheur est plus d'unefoisla faute damai» 
luenreuau 



Si cet apophtegme qd peu trancLant avait 
Besoin de commentaire , le récit suivant pour^ 
rait lui èo servir ; il sera assez, grave , s'il est 
utile; il ne paraîtra point déplacé, s'il sert 
à rendre 9 dès ce moment , sensibles et pal- 
pables, des vérités salutaires, importantes, mais 
un peu abstraites , que je traite d'une manière 
plus sérieuse et plus métaphysique dans la pre* 
snière partie de cet écrit. 

« Deux frères avaient hérité d'un bien d*e 
M campagne situé sur les bords de la Durancej 
<K ils le partagèrent entr^euz de manière à 
« avoir chacun une égale portion de champs^ 
^ de prés, de vignes et d'oKviérs. 

K L'ataé voulut suivre obstinécdent la me-* 
^ thode que son père et ses aïeux avaiefit 
« êume.Jjà rivière avait été détournée pour 
«t fournir des eaux à un canal, elle n'humée^- 
«c tait plus son terrain : n'importe, il s*obsfink 
«c à laisser en prés ce qui avait toujours été 
« la prairie.^ 

« Trois pu quatre hivers rigoureux avaient 
« fait périr la plupart des oliviers; il les re* 
« planta. partout , et ils périrent d*autdnt plus 
« facilement qu'ils étaient plus jeunes. 
• ce II avait toujours entendu dire qu'il fallait 
«. peu de, vignes dans un domaine^ et il n'en 
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« planta pas un cep xjlç plos que ce qfi'il atait 
« trouvé. . 

ce II méprisa la mçthod^ trop no\i^fe}h d» 
ce fourrages artificiels ^ niaiotintl^^jaqciQi^iafr 
n soilemeos^ et laissa loujoij^rs repo^^r vi^ 
« partie de ses terrçs comme avaient faii4Mf 
« pères. 

« FicJèie à ces xoaxia^e^ f il se Jetait teni» 

• . * * ' 

<c les jours de grapd ii>atii9» cogsun>ait at 
ce journée en spiqs pénil^les» vivait de pri-' 
« vatioos , -et tpMtefpis , malgré son travail et 
« son écouotniç^ '^ dvaij; pleine è payer le» 
ce inaposiiioqs et à faire sub^t^r sa favulle. 

ce Son frère , voyaqt q^e )e clinnat dvail 
« clutugé y et que les jotîviers ae véttsslssaient 
c^ plus àla di^itafice pu son doiwaiM se troaîaîl 
c«. de lap^r» j^^apiaçii totalement à cette wU 
•r ture;^ çt planta des vignes à la place. Son (vift 
c^ se veu^aii 4em: et trpU fois plus , touiies pdro-* 
« portions gardées» çue du (ffm/r^ ^e s&npàrej: 
« celle innovation lui fut trèspro6taUe» 

« jU sema des luzernes cUm la prairie, par- 
« ce que la i^acine de ia luMr&ç pi^MUe , et que 
«r son terrain aride à la surface élf il eiieçre 
« humide à une certaine profondeor»^^ 

«. }l sema dçs âaî&foios sur le eèteau ^ . et ne 
lai^saj^unais aucune de ses^ terres^çn jachèirp. 
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« Aussi j cjuoiqiv'i.i dormît souvent la grassç 
« matinée, qu'il reçut fréquemcneot ses anai^ 
« et leur fit bonqe chère , $es revenus surpas- 
« sèrent toujours sa dépense » et il laissa cp 
« mourant sa famille dans Taisance. 

ic Son frère aipé avait laissé la sienne dans 

« la plus grandf? déci^sfie ; <<iais iil avait soutenu 

•c toute sa vie <)qe c'était lui qui éiciit le snge 

« et Téçonome > et que spo frèr^ nexq^nque? ait 

« pas de se ruiner de fond en comble pa^r se^ 

« innwmtiùtas, e( d'^êtï^e b vijC^lime de ses ijrs^ 

« /enfitf^ et de SP9 es^prit réi^oliUionnaire. 

Celte iespèce de parabole peut s'appliquer à 

toutes les branches d'administration et d'éco- 

» 

nomie, soit publique soit privée. 

L'histoire de ces deux frères est l'histoire de 
tous les administrateurs routiniers > comparés 
aux administrateurs sages et habiles, observa- 
teurs éclairés des différences que le temps in- 
troduit dans les choses qui ont été les plus 
.semblables. 

Quand il s'est s^gi de reconsûluer Tarmép 

dis$oute> d'élever sur une table rase un nouvel 

édifice^ jiepQuvait-on pas adopter des propor- 

• tiens qui répondissent aux besoins nouveaux ^ 

aux nouvelles lumières? IXe pouvail-on pas 



\ 



examiner les questions suivantes entré beair^ 
coup d autres? 

Faut il organiser en 1817 une armée égaîe 
pour le même territoire à celle de 1788, lors- 
qu'au lieu de milices faibles et inertes, il s'est 
élevé entre ces deux époques une institution 
{la garde nationale) qui tient sous les atomes 
cinq cent mille citoyens instruits et dévoués v 
n'y a^til aucun parti à tirer de cette insti- 
tution? 

La topographie de l'Europe n'a*t* elle pas 
changé de face; et la proportion entre les ar- 
mes , celle de la cavalerie , par exemple y àqïl* 
elle être la même? 

La gymnastique militaire des anciens , dif- 
ficile et laborieuse , celle du moyen âge plus 
pénible encore , exigeaient ^ ici , des réunioqs 
constantes; là» une exercitation assidue; la 
transition du système des arn^és anciennes à 
celui des armes actuelles avait dû laisser beau- 
coup de traces des traditions.du moyen âge et 
de l'antiquité; mais en est-il de même quand 
les armes modernes perfectionnées» maniées 
par tout le monde » ne demandent qu'un exer- 
cice de quelques jours, aucun effort, et que 
cet exercice est familier à toute la population? 

Faul-il autant d'officiers quand tous i^esso!- 
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datssoût intelligens, iastruks, citojens, que 
quand I armée était, en temps de paix du 
moins, un ramas d'hommes traînés sous les 
drapeaux par Ik ruse ou par le besoin , et qui 
ne pouvaient y être retenus que par une dis-* 
ciplîne de fer? 

Peut-on traiter, sous les rapports du bien« 
être, une armée de citoyens comme une ar<* 
mée de mercenaires? n'est«il pas monstrueux 
d^accoupler ces deux sortes d'élémens, n'esH 
ce pas le supplice de Mezence (i) ? 

Faut-il chercher ailleurs que dans les rangs , 
des officiers et des chefs , quand presque tous 
les hommes , qui sont dans les rang^ , se sont 
inontrés capables d'être des ofBciers et des 
chefs? quand la même éducation, qui était au- 
trefois Tapanage d'un homme sur mille, est 
aujourd'hui le partage d'un homme sur vingt? 

Faut -il continuer à multiplier les êtres 
quand la nécessité n y est plus, et chercher à 
grands frais des administrateurs en dehors 
4l'une classe d'hommes qui possèdent toutes 
les lumières , dont labseuce nécessitait autre- 
lois ce secours étranger ? 

• :(a) Mortua (juin etiam jungebal corpora vwis 
Tormenti gefim. 
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La différenca àes armes , le perfectîonne- 
itient de toutes leâ machines de guerre iniro* 
duites pat suite de i*ihven(ioQ de la poudre à 
Clanoti, liedoit-ellepaschaDgérsousbeaucoup 
de rapports l'organisatioa de l'armée aussi 
bieu que sa taetique ? 

îfy a-l-il pas une diffiérence immense entre 
rorgaoïêatioQ de Tarmêe sous un ^gouverue- 
ment constitutionnel et sôus uti gouvernement 
absolu ? Elst-elle appelée du même genre de 
service dans Tintérieur depuis Tinstilutioa dé 
la garde nationale ? 

De l'examen réfléclii dé plusieurs questions 
é6ce genre, et dun grand nombre de ques- 
tions accessoires qui se rencontreront sur 
notre chemin /dé leur sage décision doivent 
t]aiti^e des économies réelles et importantes 
propres à balancer ce que le temps amène 
d'augmentation dans toutes les dépenses an* 
ciennes ou ce qu'il Irrée de dépenses nouvelles. 

Plusieurs de ces questions seront traitées , 
sinon approfondies, dans les six parties qui 
forment Ja division de cet écrit. 

La première, en indique l'occasion , les mo- 
tifs et l'objet y et développe quelques ventés 
préliminaires. 

La seconde , offre quelques principes fonda- 



mentaak qui dervent de point dé départ à 
toutes les discussions cooteoaes dans les par-^ 
lien qoi suivant 

La troisième est proprement Toârrag^e 
même ; elle présente pour l'armée ut) projet de 
composition et de recrutemetit » asdee détaillé 
pour dérdopper to«8 ses inoonvéùiens ou touè 
désavantages. Celte partie est la seule qui dffre 
quelque ofaose d€ complet > e^ qui comporte 
quelque sévérité de )ugeiMot^ les deux pre* 
iniëres lui servent d^introdiictîoii ; les trois 
dernières sont des fragmens appendices qui 
peuvêot offrir quelques détails particuliers 
^ assez cnrieuK ^ m^is qui n'ont un intérêt systé^ 
matique que dans leurs rapports avec la troi^* 
siëme partie. 

La quatrième donne un aperçu de ce que 
doit être l'armée de ligne > ayant derrière elle 
les moyens organisés dans la troisième partie» 
|>ow maintenir son pied de paix ou la porter 
JrapîdemenI à un pied de guerre» démontré 
suffisant par l'expérience et Je raisonnement. 

La cinquième est un examen rapide dé ce 
que l'armée » sur le pied de paix , le seul qu'on 
puisse calculer exactement» a coûté» depuis 
environ soixante ans » à l'état» et de ce qu^elIe 
peut et doit lui coûter au jcxurd'hui daos notre 



sysiéme , et en déîéraal aux besoins réeb plutôt 
qu'aux souveoirs. 

La sixième est destinée à montrer la faci«t 
lité de I «xécutioa prochaine des plans pré- 
sentés dans les précédentes, à combattre, à 
décrédiler d'avance quelques résistances mo« 
raies, quelques préventions qu'il est facile d^ 
prévoir. 

Cette division en psfftjies, n'est pas bonne ea 
soi ; seulement elle aide à faire moins mal , 
quand on a le malheur d'être obligé de faire 
vite, 

, L'amour-propre, qui se prend à tout, me 
fait attribuer à cette précipitation nécessaire > 
à ce défaut de temps, quelques-uns des nom- 
breux défauts de l'ouvrage. 
. Tel qu'il est, je le présente avec défiance et 
avec confiance tout à la fois ; avec confiance , 
à cause de l'importance et de l'opportunité des 
matières qu'il contient ; avec défiance , à causç 
de la manière insuffisante dont elles j sont 
traitées; je compte sur les bons esprits et sur 
les bons citoyens, il suffit de leur offrir des 
textes. Leurs lumières, leur zèle, ajouteront 
ce qui manque de développement et d'indi* 
calions de moyens, pour parvenir à notre but 
commun, le bien public. 



^6 prends la liberté de recoitimaDder ces 
textes & la chambre des pairs , dont les discos- 
siens m'ont tracé la carrière; à celte réunion 
des premiers dignitaires de la nation y dont un 
si grand nombre de metnbres connaissent tous 
les genres d'administration , par une longue 
el honorable eUtpërience personnelle; dont^ 
tant d'antues honorent les postes éminens qu'ils 
occupent dans l'armée , où tous se montrent 
si dignes y par leur sagesse , du haut rang qu'ils 
tiennent da$s l'état; ils ne mépriseront poia * 
mon léger tribut » les plus riches ne dédaignent 
pas quelquefois de se baisser pour ramasser 
une poignée de sable où se mêlent quelques 
paillettes d or. 

J'ose provoquer l^exameo de la chambre 
des députés sur ce qui rentre spécialement 
dans ses attributions constitutionnelles , je 
veux dire les points par où mon projet tou^ 
che aux finances de l'état^ aux impôts , au 
crédit public. Je lui demande , pour la nou'^ 
veauté de ces détails^ quelques minutes de 
bienveillance et d'une attention qu^l n'est pas 
nécessaire d'appeler sur les grandes questions 
de politique libérale , objet constant de ses 
sollicitudes. Tel est le point où s'arrêtent tes 
droits de chacup, les devoirs de tous^ dans 

b 
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les «oUjéts du service ))ef'40«àél :ôu ^é^uoiaitiô 
qu-^ ^^Qclariie là palne. Telle est la laUlude* 
})errt?î<iè au législalôVPi^ dans le cercle néc^a- : 
sairemeiit. €tend}iif;!dâ$ <-modi£càtioAs et des > 
exre^:)tions <ju'<?ixigf^! iiqe cmlisaliQri . tFjès-?- 
avancée ,€t par-là jBiêrne compliquée^ deibeau-: 
coup de soifls et d'intérêts div^[*gienSi, qb'ii) 
est i-udispensable de balancer.; de condUer*' 
de coordonner .et de. ranpiener à !ua jcenlre* 
commun. Celle tâdhe ejsl ^ur cette ^çs^mblée - 
celle de tous les jours >;et :le peuple français: 
applaudit à la nKiaièçe dbnt^lle;k: remplJîttK^;;, 
Le gouvernement né yerrà pOiptî5j4^R»>cet; 
éprit, u»e intention de dénigreDùientsjStéfna-i 
tique , qui n'est ni dans mes principes * uidïifi»^ 
inon caractère } il ny trouvera point iune.,C|ri- 
lique passionnée de :S6S: actes passés, ni'.une» 
injurieuse défiance pour, ses; actes à, veair^; il 
estimera ma. franchise , et ne s'en,:liendra 
point offensé ; je m'estiïnefai heureux à mon, 
tour, s'il juge que .celle, franchise a pu' l'éclairer» 
sur quelifiaes points intéressaus du servica 
public.;., . • . :> 

. Les électeurs, pénétrés de l'importance de^ 
lenrs fonçlions , justement fiers du rôle que 
le législateur les appelle & jouer dans l'état ^. 
^iqui, ^ commènpé à se déployée avec \^x\X 
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d^ bciB^ur;çt de snçcès) 5furQnt,gji?ft,^,fl«^ 
prajet;de Ici d?, l^s,j:j5V9|r,xo^^ \%\W^:[y 
miers (i), de les avoir regardés, 9^3^$, \f^l^;t: 
cpmine devaot dpcuo^ç/r fçiis les bpD3|exqç|^k|8; 
ef ^)a^:cllp^,■ ^afts^lp^^^e^i^ipm^^^ \^f^ 

d;qo peuple à ciui,fi^,po5Jf^ffl/ait,^^.dgpgiip^ 

et de la oiçtlr^ ea^l^t^^^^ 

le syslême politique et constilulionne|..f,.j .«n,?^ 

La garde nationale reconnaîtra pareille* 
ment que ses nobles services sont appréciés ; 
que mes efforts se dirigent vers le but d'affeiv 
mir une institution qui est le plus beau résultat 
de la vertu publique. Mon projet tend à lier 
fortenoent à toutes les autres institutions socia- 
les , et à diminuer en même temps , au fonds 
et dans la forme y le poids des charges et des 
sacrifices qui se renouvellent chaque jour dans 
son sein avec tant-idedévontnnent , et dont la 
durée y établie avec de sages modifications , 
me semble inséparable de la durée de la chose 
publique elle-même. 

Toutes les classes de citoyens seront con- 
vaincues que je me suis étudié avec un ^œur 
sincère à fondre toutes les nuances de leurs 

(i) Primores populi airipuit populumqae tributim. 



IMiM dans là nécessité géoérale âe la défense 
àé'TitS^l ât^clà ihoihdèeiésion possible des 
idfé^^ââ»icii|tenw 

^^Éifid i^^toas les lecteurs rendront, j'ose 
xS^ mkefy Dné îiléitifc jostice à )a droiture 
eFâ là' Vt^e^r dé mM m et^ du sur^- 

p(%è^î'V'^'^ ptUnti'mé' plaindre qu'an m'ait 
ju^itf^fé^''tlèfy:isë cette fustice en aucune cir- 
constance 
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ESSAI 



SUR 



l'ORGÀNISATION MILITAïRE 



DE LA FRANGE, btc. 






PREMIERE PARTIE. 



. f . • I . .... 

Occasion , moifz/* et objet de cet éqit^ 



, .. . 



Da.ns la séance à\i 20 mars depnier, le lieu- 
teoanUgénéral comte Dessolles, au nom de la 
comnaission spéciale nommée parlai chatnbre 
^es pairs pour examiner lâf loi* de- finances, 
après avoir discuté le budget pàrliculrer dti 
ministre de là gtrteré , s*est exprimé en ces 
t-ermes : ' ■ ' •" '' '""' ' ^ ' ' ' -'■' '" ' ' 
<c Votre commi!s!ndh borne là^ sbii ëif amen 



<(c sur cette partie de l'administration publique; 
« mais elle ne craindra pas d'affirmer que , par 
« des changemens utiles , soit dans le système 
ce d^ administration ^ soit dans le système d^or^ 
^gahishtiùnyon pipûrrà'jiaVverii^ à des ëcp^ 
•c nomies aussi grandes que nécessaires à opé- 
« rer. » 

Ce raiîjwtt a élé itnj^rîinë f^r ondre de la 
chambre. Il a servi de base à ses décisions. 

Ainsi, c^ëst i'opinion d'une cîianrbre où lln- 
tensilé des lumières, des intérêts, de Ferpé^ 
rience , e^t hiJ jourâ'hi/i au pliis hiiui degré, que 
dans Iç militaire Français un nouveau sysième 
d^organisationei d'administration est devenu 
mceisatfe. - - 

C'est implicitement son avis que ce nout^eau 

système doit être en harmonie avec toutes les 

circonstances actuelles, avec l'état de toutes 

Jes autres parties du service publicy avec (Tés 

lumières et les besoins du siècle. 

Cette opinion , proclamée.par une si'grao4e 
autorité., a du réveiller le zèle de tous ceiix 
qui se sexitent capables 4e concevoir et de pré* 
senter jjuelqu^s vues i^itiles ; elle eocouri^e 
leurs efforts, elle justifie leur audace ^ elle sevt 
,de gui^ie à I^eiirs observations. 

ËQ effet, si les administrateurs des branches 



L 



\ 

\ 
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> « 

esséDlîedks de réeotiomid publique ; bblîgés 
cl'acce{iiet le pokk des charges uou veHes cfue le 
t^mps «iPallure générale de lia sdci^lé leur im- 
pDseikt vd'tdbsti MBt à garde!" le &rdéait dt^ obli- 
gaiions 4oùX eeme méitte m^rùbe des cboaé^ 
t€fûd à kfs afiVftnclur ^ il est évident qùt , grt- 
vésàùaïMtùenî y îW ^«iee<!>mberatit bientôt sôus 
le froidi; ^i^^\ rédbit^ à de^ économies et à des 
éipéhdiétip dt d^ai}, ils les motti^ieètSAt aussi 
Tâhiemeat fDout 4'éial : «ftiie dotiloureutemént 
pml^ lents adwiini^réi. ' ' 

Il fâu^ d^pc obsertet atsenti^eitieti t ei 'i^s 
prét€tdt)îo>n ^cette i^<dan«m ^^oéralë de là sô* 
dé4é, «\5ôî* recjD^jÇâli^çè de i^ùds àoim elle 
dispense , qti^lk)» oo^vetie^lcdtiibififîiisODS elle 
i*ïdl<JW; fait^é là pk<?t!* temps, cfeHe^des lu- 
mières', et thèrchet* à k\\i^ d'Uû côtelé fat^ 
dieaifi tfeii i'agfgrave de i'autïèV 

C-è?^t aitfsi qu'en Istdtiiinistratîon il efet ilétés- 
sàire d'avoir et d'exerc^ei sans cesae'tièitÊf es-; 
pètife d^^sprit qui eit te càtàciètedislîndif des* 
pépplSâ dvilisés , et qVj'ôii tLMÎkhi la pèt'çep- 
thn dâ^tûppearti dis ht sotci€iè\ 
' \5t\ WJministf'ateiit cjtli he voit qiie s<1 propre 

achqfi^tvMtoU; est ùà adtnimstraté^ évidem- 

» 

ment insuffisant* 
n^adan^ toutes les brabcbes de Tadoii-- 
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nistration publique , comme dans tous let 
aris, dans toutes les sciences , une partie su* ^ 
blime qu'on peut eo appeler la philosophie j 
elle consiste dans la connaissance exacte et 
approfondie dçs rapports qui existent entre 
les élémens et 1^ détails intérieurs de cet art^ 
de cette ^cie^ce , . d^ cette administration , et 
dans la connaissance des autres rapports qui 
existent entre cet ^rt , cette science prise dan^ 
son ensemble, et les obiçt^ extérieurs» c'èst-à* 
dire , les autres parties 4^ réconomie sociale^ 

En ce sens, 1^$ ^ipcieqs. étaient. et devaient 
être tout aul^e^ent hofpnies d'éjlat /que. nous. 
Dans çiç grand nombjce dç citojansqjui avaient 
été tpiir à tour pontifes^ édiles, généraux 
d'armée, etc« > ijl était 4i£Bcile, d'un coté,,qu'u.ii 
homme méngie médioci'a n'eût trouvé un em* 
ploi adapté à ses moyens î et , d*un autre côté » 
il ne pouvait, pas manquçfde se rencontrer 
à chaque géaéiçation quelques espri^ts .^xçel* 
lens, qui, ajant exçircé toutes les parties, 
saisi tousle^urs ^apports , cpnpu tojQs )e^ ^eçoMrs 
qu'elles pouvaient se prêter muluelleqaeni , de«- 
venaient çapablesd'avancer réellement et d'une 
manière remarquable , la science de l'ij^çmaae 
d'état. 

Il n'en est pas de même dans ;)os temps mo- 
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âernes , soit que la vie sociale soit cBez nous 
compliquée de trop de besoins et de détails , 
soit que les i^ooages de nos administrations se 
soient trop multipliés, soit que les obstacles 
procèdent de préjuges qui eux-mêmes- sortent 
de ces ténèbres du moyen âge à peine eneere 
dissipées ; il eil certain que Cette Réunion de 
toutes les lumières ; dé toùies les expériences, 
qui pouvait exister autrefois dans tan homme » 
ne peut plus «e trouver aujourdThuî que dans 
les assemblées reptésentativéi ;' c^est donc anx 
membres qui tes cbmpo^nt, comme 'à leurs 
jiiges natures, que doivent se présenter tous 
les hommes, tous les écrïvainique l'amont de 
leur pays poussé & qlielqtfe ^Mpôsîtioa dV 
dées oà de combinaisonstiouveHes, dans quel* 
que sphère qu^élfes tiendent à se développer. 
Ils s'adresseraient moins utilement aM dé*- 
positaires de la puissance e!xéeuttvé : lés vues 
un peu grandes sont rarement émises ou adop- 
tées par ceux qui , depuis long-tenips , tour- 
inent dans ub'cercte* dbnné ; ils y ont circons- 
crit leurs idées , leurs yeux se sont déshabitués 
de se, porter au -delà d*un certain horisou. 
Pénétrés , souvent avec raison , du mérite de 
leurs connaissances acquises; pleins de Fim* 
por tance de là sphère d'occupation où ils^ 



TivQDl fit. qd iU i^rJmeDt, TilsAerQfit toujoiuis 
tentés de repousser tQqt ea qoi «e s'accoiu- 
moden fisih av^çj^ foroies^ tvec ies méw 
thQde«:ji9iiqi|^4 îk aUacheal^ <jb ia'meik* 
l^vtFie foi^du moftdc^i Vidé^ fte la ooBMi^vatiop 
9û4me. d& l'éiHVé ... •' 

A da tofe bomm» , quelque àkiiogn» qo'ik 

npoqa . 4 Iwe^ goôlei^ ni. «eoteiiiire l'apporiiiH 
oifté <Mi la> péefisràié d'udapbep qtteiqiiâ plao 
DU pan Ka^tett quelque reviraioeAi imporiant, 
qiielqtie.iforteia^iimtaUoiiïiie partie ^ quelque 
nonyelie créaiîo» . oo . iqualqua sacirifioe d^ 
cbo^ea . aptlèrfs« Le» ehefe da basoga^s spér 
c^ak^j ^ ^a^ tie» 4aiisa V^^^ et >régqialeurs de» 
réfariMHÀ apérar I altaqiierQDt ^plutôt le né^- 
fsess^ïp que le «opcf-âtt t: cap^. pour* ei^ agir 
aqtreneat ,« il faudrait auparavant a voir lait 
la diatincûoo lai^ennée, et, si oo peut s'exr 
primer aiMi,:;le (dépaol moral de' ca qui, est 
utile, oa tBttlilie» <dé .cé''qvl pppav^ent à l'é*- 
poqiM(Ott'de ce qdi estsaranoé ! et c'est «une 
opération de l'^enlendeosiefil poov laquelle -, 
dans eertaiees posidons, on éprouve pde ré- 
pugnance presqiAe invincible. > 

Mais, eonuQie noq$ l'atous :d«l, oe quW 
persuaderait difficilement aqx dépMÎtaires éi/tSf 
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assemblée représeotâtiye le ^^t et Texi^çql^ 
avec facilité. 

Aussi les innovations heureuses ont -elles 
presque toujours çté provoquées paç ces col- 
lections d'hommes publics qui , ^mtr'eux tous , 
connaissant toutes les parties dn service de 
letat, peuvent s expliquer libricment sur toutes 
et nese passionnent exdusivemeQt pour aucune» 

Tel est Tavantase dvn $rouvernemeftt con&- 
lilutionneL telle est son utilité pour le public 
et pour les moindres citoyens: il é^eillç» il 
féconde leurs pensées; et les plus humbles 
tribut^ dçs fumij^rf^ paf|içulières, recueillis 
daos un foyçr comniun, enrichissent sans ine- 
spre le domaine de là pensée publique. 

Déjà on remarqua plusieurs écrits diri^ 
pés vers le? améliorations qu'^xiM Va^îPi- 
nislration militaire; je n'ai pas cru témé-* 
rajre dp inp joindrg à ceu3ç qui rçppndajenl 
à Fappel national qui me sert de texte. 

Pccqpp de? ma priçjniçr^ i?PÎ?Ç^9 «* |^ p|."s 
gr^pdç p?rjip |de im^ viç d^? éji.u^ie? fjo» ise 
rappprlept à fies grapdçs <|uestjon^} ay^pt ?t^ 
\ pprt.çe , depuis p|^s <^e douze ^o^ > saos p*' 
î.«rf.'?P»ipP ? soit <jan? je f f^jpfî, sqit fur fe 
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ladon , au moins , toutes les pratiques â toutes^ 
les théories; tantôt chargé de çommandeinens* 
honorables^ ou de missions importantes^ tan- 
tôt simple volontaire et observateur armé ^ 
tour à tour au centre. du mouvement et des 
affaires, ou d'ans les loi^iirs contemplatifs et 
le silence de la retraite | toujours, égâî^ment 
passionné pour lé bien, de roop pays , j'ai pu» 

porter à un as3ez haut degré de corrçctioa 

. ,10* * '' • 

(relalive, du moins, ) un grand ouvrage sur lesr 
mojrçns de là g^erre^ aujodifferente^, çpoques: 
de la cimilisaXlon^et sp^cialemqfit aut dix^neu* 
vieme siècle. 

Apres àvoir^ dans la première partie de 
cet ouvragie^ exanime et approfondi autant 
quHl à été en moi^ FÈistofre comparée de la 
science militaire , marqué le caractère des vt- 
cissitudés et des procédés de Lart à toutes les 
époquesf 

Après avoir> dans la seconde partie » défini 
«t délimité par les méthodes philosophiques 
et analytiques k hiérarchie etlbs degrés de la> 
science et du commandement , j'offre comme 
résultat et corollaire de ces différentes dis* 
'eussions historiques et didactiques , un plan* 
d'organisation militaire que je regarde coinme 
éminemment approprié'à la France dans tes> 
circonstance» actuelles.. 
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Cette organisation me parait répondre etv 
bien des points à Tappel (ait par la commis- ^ 
sion de la chambre des pairs , aux vues des 
principaux opinans dés deux chambres i aux 
îroèux et aux besoins publics. 

Tavais cru pouvoir faire paraître mon tra* 
rail ënlier' avant Couverture de la prochaine 
session dés châVnbres ; maïs jè vois s^éloignër 
èbaque'joiir devant moil^époque possible de 
cette piiblication : cependant, comme eesques* 
tions vont s^agiter infailliblement dans cette 
session, et en particulier celle du recrutement* 
de Tarmée, j'ai jugé utile dé publier dès au- 
jourd'hui quelques articles du plan rédigé 
en projet* de loi, qui termine la seconde 
partie de mon ouvrage. 

Détstché àvL ri>avail quile précède , ce frag- 
ment perdra satrs'doïke une partie de son in-* 
térêi, et du mérite qu'il peut avoir dans son 
t^adre ; ' mais il conservera encore quelques 
avantages qu'on appréciera Si on est sans pré*' 
veritïon.' 

J^e cotnpte pour peu de cbose le sacrifice 
de mes avantages comme écrivain et ordonna* 
feèr d'^ne matière vaste et importante , si je 
refsté indicateur utile de quelques vues géné- 
lalés ou partîelfes applicables à l'état présent 



^ a}ix besoins de. rpcg^isatioit et <ie li'^^^^* 
nistraliop mUitaire de mp^n paj^. , 

jpani^ louvrage lui-çti^me, i^ àfi çqçs, pcip- 
cipau:^ objecte e^ t c^p rendre pap^laire ç^ acces- 
sible à lous un gCiç^v? Ç|^ !?Peafis^nce$ çt ^'f-: 
tncjç^, que pepçiîinl; long-.temps. rignotrance 
ÇM le charria nismç (^çç épfiv^ins ont e^^ip^çq 
d'ç(ii\Hi et bprjssç dç ^i^Çï?!^??, . 

llimpoflcqu^ les npi»Aps 4'up arç utile o^ 
dan&pfçp3f.à ^çmtlç wppçlp $ç ^^ép^nfjp^t par; ^ 
XWU Eiqqr cpie ses prpGéçlf^.p^ii^seiit avoir ^e^ 
jpgiesparçqi tpiJ^lç^hpnaqie^ éç}^|rpç;iÇl <^PwHS^ 
awio9r4'M V.?rt ffliij^i^^^ tpwbe 

4irepfpn)^iii; ^ pre/^uç. totalité des citoyepsi, 
i|s tfpuvprpiît un gr^ncl^yan^ge à ce qt| op çm;^ 
révèle tous les prélendq&^pf'^ILs^ . 

Aîp^i qpfl \p^ cpnpaifiiiiance^ miU^ipes , beau- 
coup 4'^fl|rjes. notions ^ par eçep^ple le? cpnr: 
missapces^naqçières^ élfi/epf afilfefois npjç 
espèfîç de ipfigie et (Je. «fcîpnpe occupe, dpp| 
pp» 4p perspRfies ^ çropienf ^ppe}çes à pp- 
nélrer les m)rslères. Ces mjslères sont divpji; 

gués au^oprd'bpi .p8?pii ipujte? !ps^ çl^^SP? 4p ^ 

soç^pléi 991 ipvpgup IftpÎRJpn à |>idp de tqp^es 
les grapçlps ppérfiljipnç 4^^?^ce? pl 4e Çir^r 
dit^pt, girafe ^ çp puisant ^p^tiJ^aiVç , pp 
peut sorlif p9 §ç Jfiua^ dp tejç /e^^rfa^ 



fiiiatieier^ qui auraient para inextricables à 
nos pères. 

J*ai choisi ce râpprocliement,^arcequ*ici 
de» qoesftions importantes de finance et de cré-' 
dit public se Heiit essentiellement à mes ques- 
tions prinèipales /et à la manière dont je les 
envisage; ^ ^n 

* Gomme dans rexlrait que je pi^ésenle ii n'est 
pasquéstiondeees détails delà scieh ce y ou plu- 
lôlderaFtnlilitaîre^surïesquelsflécfbdrlatanisme 
a répandu le plus d^obscuritêet de dégoût, jfe 
n'aurai 'besoin ^ pdiir lùt faire entendre, que 
d'exposer bçièVeraent, a^ant d'entre^ en ma- 
tière, quelques considéralîùln's générales, qui , 
pourrobjetacluel, rem placeront à peu prèssuf- 
fisamment la lecture de Tonvracfe même dans 
lequel ce projet d'organisation est une consé- 
quence et un résultat amené par les longues 
preuves de l'expéi^îence et de l'analyse. 

Ces maximes générales seraient sans doute 
dans un ordre meilleur, et se présenteraient 
sous un jour plus favorable , semées à de plus 
longs inlèrialles , et sur un plus grand es- 
pacé, coupées et encbatoées par des discussions 
ou des faits inlermédiaîres. 

C'est l'état et la disposition où elles se Irou- 
verii dans mon travail, et d'où je les tire en 
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ce moment pour suppléer à la lecture àe^ 
l'ouvrage même. 

Si elles ne sont pas liées ici par des fran* 
allions exactes et salîsf^isanles y si au premier 
coup d'œii leur rapprochement immédiat ne 
parait pas suffîsament motivé, on reconnaîtra 
néanmoins > avec un peu de réflexion » qu^elles 
S'appartiennent incoQlestablement par une dé* 
pendancë ëiufiieRe'^ tin^ éeétte ^omio^uh de 
vérité et d'utilité ; et de cette vérité reconnue » 
de cette utilité sentie , découleront naturelle- 
ment les dispositions ^particulières dont Yér 
jnancé si^vra.f^l«iidçs>|frvit€^sgén«rfiu¥^^^^ 
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Maximes gêrtérales et principes fonda-^ 
mentaua; qui servent de hase à l^qu-* 
. «rage dont^ç^ écrit est extrait 



I ' 






Les pefipl<^s nomades ^ oti qni sont encore 
voisins de celle enfance de la société , habi- 
tant de grandes plaines incultes, ne doivent 
naturellement concevoir l'organisation rnili* 
taire que dans le but et sous les rapports de 
l'aggression et de la guerre de conquête ; ils 
ne peuvent en effet s'enHctitr que par la proie 
et le butin y fruits immédiats de Tinyasion. 
Un des caractères dislinctifs de ces peuples ^ 
est que l'impôt 7 soit levé; par télé ^ quand ils 
en paienL 

IL 

Les peuples, au contraire, qui lèvent 11m- 
pot sur le territoire, sur l'industrie et ses 
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pçoduil3.; en un mot, sur les choses plus que 
sur les hommes, sont par-ià même essenlielle- 
ment stables ; et parce qu'ils sont stables, leur 
but est la consetvaiioa/èt Jèur plus solide 
moyen de conservation y^ la guerre défensive. 
Ce genre de guerre organisé avec, art et sou* 
tenu avec succès , suffit pour. les enrichir et les 
tenir dans un état de prospérile, puisque leur 
richesse procédé bieh pltià sûrement de ce 
qu'ils tirent de leur territoire et de leuc in- 
dustrie, par tous les arts de la paix, que de 
tout ce qu'ils pourraient obtenir par le pil- 
lante ^l jf^at là eotiquétû. • - 

Tous lëif géhtei ^ fe«âlbme et lie so^ersli^ 
liôh, tbus te^ g'èhtes d'oppresmoti «lie servi^ 
t\idê, oèt ifJriS hâifeTâânfee dfiirft^le» élinaate ^rèd*- 
froids bù Mx\% les êtiwats très^ii>h«iids; da«s 
teux-d là '«aïtltiB di^^ftsé du tMtdil , daws tes 
autt*es èîte tbndarhtife à rwstwiéi Les «ènfes 
tèi^pèrécS àppàrtiteiinent'à' Ja lifeerté et à là 
tolët^andè s ù'«st «-â - èif e , tftt fcfenheiii fiW)«iri s 
parce qu'elles commandent et per mettetiiy à la 
fois , le travail , toujot|rs et par-tout. Là , le 
sigae le plus certain de la prospérité publique 
c'est la plus ^ahde rùpYôdicùtiùn possibhsdes 
fruits de là tèrrè. 
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IV. 

Dqdc les peuples qui vivent dan3 ces der- 
niëres conditioDs doivent organiser avant lout 
Ja guerre défensive» 

V. 

Leur but doit êtrb'qu^n ne puisse pas en- 
trer Impunément sfar leot* terril6ire , et sur- 
tout > s'il est possible > :€fu'oa 'n'dn {Puisse pas 
sortir. 

Vï. 

Mais cotbràe cetlè ttéftfrtiité n*eSl jamais 
complète Sâ^iis la -pôssibiliiëd 'es^rvëVsioris lét 
'dés ng^^rèssioiis partielles , îls doivent 'en tnêcnte 
^téoîps organfeèr "là gûferre 'oSfen^iv'e '6ws 'de 
cei^laicies projpôrtièrrîs dtolla'règlfe doîl dé- 
couler des sâgëis observation^ du lëg'isiàlètfr, 
et des èfircbnâtîafitô'és jpartîculîët^es où dhaqfrfe 
]^lrjile se ïrôuve '^làiJé. C& prcrportions *à 
établir sont un des grands objets dé leur lé- 
-gîsïafidb'iiiiliteire ; et 'pâr'db^èSéqaèht'atiàsi de 
la législation généi^ate. ; i^ 

VtL 

• 

Toiis les bomnaes qui participent aux avan- 
tages d'une société ^ sont appelés sans excep- 
tion à la défendre au besoin: ainsi le veut la 
raison; mais l'équilé générale et la justice dis- 
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tribu tive veulent aus^i que cette obligatioa 
soit modifiée en proportion des avantages que 
chacun trouve dans cette société , ou que 
cette société retire de Teraploi des moyens 
de chacun, de sa capacité et de son travail 
dans d'autres carrières. 

VIII. 

Tous sont donc tenus de coopérer plus tôt 
<ou plus tard à la guerre défensive , puisqu'il ne 
serait pas physiquement impossible qu'il devint 
nécessaire de se défendre par- tout à la fois; 
mais il n'est ni nécessaire , ni possible d'atta- 
quer par-tout , ni en corps de nation : la guerre 
offensive ne peut donc regarder qu'indirecte- 
ment la totalité des citoyens ; ses obligations 
ne les peuvent atteindre njne par le choix et la 
désignation d'un petit nombre sur la totaiilé » 
et par les portions contributives de tous , desti- 
nées à l'entretien permanent de quelques-uns. 

IX. 

Les obligations devant être , comme nous 
l'avons dit, en proportion dés avantages, ceux 
qui jouissent de plus d'avantages auront plus 
d'obligations. Ainsi , les obligations de la guerre 
défensive et de la guerre offensive pèseront, à 
la fois, sur la classe privilégiée des citoyens celles 
ne pèseront sur les autres classes que d'après 
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des règles qui^ sans choquer l'égalUéde devoirs 
de tous 9 el saos introduire des préférences ar- 
bitraires » désigneront un certain nombre pour 
satisfaire ep première Jîgae aux obligations de 
la masse. 

X. ; 

Tous les perfectioniMnieiis , tootés les modi* 
(îcalH>0^ de Fart militaire, ^^oioaf pri» leur 
sourea/^ns rinv^tiiîoq de la pondre à c^non, 
faYOPisént. snr-lout la guerre défensive et les 
peuplea.âtqtiieU6.Q0«svievt ; œakpotir que tous 
les afaoAagtt attatshésa cptte décduvér te puis- 
sent'!dbt«"CibténpsviliiBpDrteiqbe'le plus grand 
noaiWeppfi^bfe^Hd'bomiio» sRi3ie>S€l servir de 
cette armir ilomeUq^HïCpii, son dbeât)c<Mip de 
rapports /esMncore fresque dans seb dnf;fttice : 
ce qui semble téfnéraire >à<uva:fieer> et qui est 
cependant facile à {trouver. 

XI. 

Cette invention offre un instrument si rap- 
proché de Fhomme, qui absorbe si peu de 
forces/ qui obtient ses résultats par sipea de 
mouvenient et dans ua si petit espace j, ;rçlatir 
vementauxarrifies aocienne<5,qu elle est < pour 
ainsi parler, comme un sixiènie sens, un or- 
gane nouveau , une faculté de plus donnée, à 

a 
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l'homme, qui peut lui devenir en quelque sorte 
inhérente : facullé meurtrière et salutaire tout 
à la fois 9 véritable compensation de l'inégalité 
ph}sique , et par conséquent , appui de la 
liberté publique et de la civilisation même, 
puisqu'elle doit mettre l'industrie à l'abri de la 
force brute, et de toute influence qui ne sera 
point fondée sur la persuasion ; puisqu'elle 
neutralise les effets de la gymnastique cheva* 
1er esque, cause efficace d'inégalité entre les 
hommes, et source d'oppression. Ces circons- 
tances, importantes à observer, établissent la 
différence essentielle entre les anciens et les 

• 

modernes , entre le mojen âge et la civilisa* 
tion actuelle; elles seront un jour la véritable 
égide des peuples civilisés contre les barbares 
et les populations incultes , si on sait mettre 
ses avantages à profit, et développer les effets 
successifs que Thabileté et l'expérience ont ar- 
raché peu à peu à la routine et à l'habitude. 

XII. 

< 

Pat suite de cet état de choses, les gouvèr* 
nemens ne doivent plus songer à organiser 
Turmée dans la vue de violenter et de conte- 
nir lef>euple qui l'entretient; car si cette armée 
est peu nombreuse et étrangère au peuple» 
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elle succombera bientôt sous Teffbrt de ce 
peuple , qui la combattra avec les mêmes arô- 
mes ; si elle est nombreuse et nationale , elle 
ne peut se recruter que d'élemens qui repu- 
gnent à une destination tjrannique. La police 
et la répression des délits, au dedans, appar* 
tient désormais exclusivement à Topinion ar« 
mée, à celte majorité des bons contre les mé» 
cbans, que la nature a faite , et que la société 
augmente d'autant plus qu'elle est mieux cons- 
tituée ; il faut donc renoncer franchement , et 
pour toujours y à des moyens surannés et défi- 
nitivement impuissans de domifiatioo inté« 
rieure, et jiar conséquent a la permanence 
d'une grande force armée en temps de paix. 

XIIL 

Ea temps d'hostilités, un grand nombre 
d'hommes armés et exclusivement occupés 
aux armes» a un but utile et raisonnable , puis* 
qu'il s'agit d'empêcher la destruction des ef- 
fets du travail et de l'ind^istrie. En temps de 
paix , un grand nombre d'hommes coatinuel'* 
lement et stérilement armés choque les prin-^ 
cipes de la prospérité publique, en ce qu'il 
s'oppose à ce qui est le but principal de la 
distribution du iravail entre les hommes, eâ 

s. 
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société I savoir , comme nous l'avons dit , la 
plus grande reproduction possible des fruits 
de la terre , et par conséquent la plus grapde 
consommation pqssible des résultats de Tin-; 
dustrie. 

XIV. 

s. 

Gomme il n'j a de redoutable que ce qui 
est exclusif, aucune milice n'est redoutable 
quand tout le mondé est militaire , tout le 
monde Test quand tout le monde peut l'être, 
et tout le monde peut l'être depuis l'introduc- 
tion 4cs armes à feu , sans abandonner aucun 
autre art, aucune autre profession, aucune 
industrie pacifique et productive* 

• 

XV. 

D'après l'énoncé de ces principes, on ne 
sera point étonné de voir notre système de 
recrutement et de composition de l'armée 
étroitement coordonné avec les lois, qui, 
dans un autre ordre , règlent les rapports des 
citoyens entr'eux , telles que la loi des élec- 
tions qui ne serait elle - même ni complète , 
ni suffisamment assurée , si les élémens de la 
force militaire n'étaient pas placés dans les 
mêmes mains que ceux de la force civile et 
politique. 
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XVL 

n faut prévoir le cas où un débordement 
démagogique , n'importe par qui excité , tou« 
drait envahir le droit de vole réservé par 
la -loi aux plus imposés. Il faut prévoir de 
même un mouvement de Tolygarcfaie com- 
binée^ soit avec la démagogie, soit avec la 
force étrangère , bu avec toute autre corrup- 
tion des principes constitutionnels , qui ten« 
drait également à détruire le droit de vote 
dans les mains où la loi Va, placé. 

XVIt 

Nous faisons trois classes des bommes qui- 
contribuent en argent. on en nature à l'éta- 
blissement et à l'entretien de la force armée* 
L'une contribue dans les deux genres d'une 
manière à. peu près égale et dans tbns^ deux 
assez forte. . . : 

Là seconde > plutôt en ai^enl qù>'én na« 
lure» . . 

La troisième, princôpalement en service 
réel et personnel avec les dédommagement 
qu'invoque et. indique sa situation relative ; 
nous déduirons successivement les raisons qui 
nous ont engagé à établir cette démarcation , 
M. plutôt ce qui nous a dirigé dans l'observa^ 



(") 

tîon d'un classement tout fait, et qui nous 
parait dérivé de la nature des choses. 

XVIII. 

Nous devons combiner avec lesbesoias:de 
notre système finapcier el avec le jeu dés fonds 
publics , des modifications que nous introdui- 
sons dans le paiement de Timpôt et dans la 
contribution spécialement, éitabiie pour k re- 
cvutemept de; la force publique. 

. . . . 

Il est simple que ce soit au recrutement y à 
cette parlie de l'organisation de la force ar* 
mée qui j fait contribuer^ les'^: peuples di- 
rectement et: ea nature aussi biedrqu'èQ ar* 
genty que nous donnionç le plus d'âlteotioD ^ 
puisque c'est par4à sur^tout que l'îostittilîon' 
militaire, touche à toutes- les aiitvesj institutions 
sociales. Dans un degré plus avancévi^if^stita-^ 
tion militaire s'isole davâûitagje , et Tetitre près- 
qu'entière dans les combinaisons intérieures 
de la science» eepei^ant elier conserve ton- 
jqurs des pointa de contact avec les autres 
parties de l'économie publique. ^ Nous iftche^ 
rons de n'en omettre aucun-^ et delesin* 
diquer au moins sommairement; nous tùtnpA.^ 
rerons ensuite nos furopositions avec les plans 
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qu'on a indiqués dans les chambres i avec 
ceux qu'on a suivis ou proposés depuis soixante 
ans; enfin, après avoir montré comment 
on est tombé dans les abus qui ont éveillé 
la sollicitude da législateur sur Tétat de lar- 
mée, nous émettrons avec francUise notre 
avis sur les moyens par lesquels nous croyons 
que Ton peut repasser heureusement du sjs* 
téme actuel, ou plutôt de l'absence actuelle de 
tout système » ditns les parties les plus impor- 
tantes » aux formes et aux combinaisons d'orga- 
nisation et de législation militaires , que l'état 
général de la société réclaqae et commande. 
' Les explications ef Texpbsé des motifs qui 
accompagneront chaque article du dispositif 
proposé , indiqueront suffisamhient les ins- 
tructions et les mesures de détail destinées 
à en procurer l'exécution , à la rendre aisée , 
prompte et susceptible de tous ses avantages. 



\ 
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IIP PARTIE. 

Quelques titres extraits (Punplan général 
de composition et d^ organisation du 
militaire français. 



TITRE I«. 

* 

Organisation générale de la force armée ^ et 
particulièrement de la garde nationale^' 



Abt. I«' La force armée se divise en force 
défensive , ou garde nationale y et force ofiPen* 
sive , ou armée de ligne. 

IL La force défensive , ou garde nationale, 
se compose de mille bataillons répartis sur te 
territoire. 

III. Chaque bataillon se divise en une parti^^ 
sédentaire et une portion disponible. 
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ly. Celte poi\tion disponible fournit seule 
au recrutement de Tarmée de ligne. , 

y. Chaque bataillon est de quatre cents 
bonimes^ dont deux cent cinquante*six hommes 
dérangé formant la partie sédentaire; et cent 
quarante-quatre bommes hors rang, ou tirail* 
leurs , formant la partie disponible. 

yi. Tous les Français en âge de porter les. 
armes sont appelés actuellement ou éventuel- 
lement au service de la garde nationale dispo» 
nible ou sédentaire, suivant les règles et €on« 
ditions qui seront établies ci-après. 
. y IL Uêigç pendant lequel le service . mili- 
taire est obligatoire pour tous les Fo^ançais , 
est de vingt-un à trente-six ans pour la garde 
nationale disponible i et de trente-six à soixante 
pour la garde nationale sédenlajire, sauf les 
modifications qui seron^t introduites par lés 
titres suivans , et notamm^t p^ Tarlicle £& 
du titre y. . , 

OBSERTATIONS. 

» • 

C'est une chose positive et étonnante sans 
être inexplicable, que la population de la 
France a augmenté d'une manière notable 
depuis 17 89; elle était à celte époque d'en^ 
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On élevait autrefois à six cent mille indivi- 
dus la classe c|ui fournissait aux enrôlemens 
volontaires y mode aufourd'hui impraticable^ 
et on comptait ces engagemens comme. d'en- 
viron vingt mille par an: ce qui, en suppo- 
sant les congés de huit ans, donnait effec^ 
tivement cent soixante mille hommes, sous 
les armes , et supposait Tenrôlement annueli 
d'un homme sur trente parmi ceux qui four^^ 
Bissaient à ^enrôlement volontaire. Tous .les 
calculs et toutes les recherches qu'on, peut 
, faire appuieront toutes les bases que nous 
adoptons» i 

JtrU V. Cette distinction d'hommes de rang 
et d'hommes hors rang , existait dans la cons«- 
titution militaire des peuples classiques de^ 
. l'antiquilé. 

Les hommes dont le cens était le jilus fort,, 
combattaient dans les. rangs , c'était une sorte 
de dignité. 

Les psylites chez les Grecs,, les vélites chezr 
les Romains 9 qui sont représentés dansmoa 
système par les hommes hors, rang , étaient 
des citoyens de moindre importance. 

Tout ce système est fécond en résultats, je 
Be le perds pas un ina^nt de. vue dans mon 
ouvrage, et suis convaincu de son excellence. 



<29) 

Le nombre de deux cent cinquante - six 
liommes de rang n'est pas non plus fixé au 
hasard, el je pourrais donner de grands dé* 
veloppemens aux raisons de l'adopter. 

La sjntagme des Grecs, qui formait la 
soixante-quatrième partie de la phalange et son 
véritable élément , était de deux cent cinquante- 
six hommes; ce nombre est toujours exac- 
tement divisible par moitié jusqu'à l'unité^ 
propriété que les anciens regardaient comme 
très^mportante en tactique ; beaucoup de mo- 
dernes , et enlr'aulres Charles XII , n'en ont 
pas été moins frappés. 

La sjntagme était un carré plein , présen- 
tant par-tout seize hommes de front. 

Si on pouvait établir, par fiction , que deux 
cent cinquante -six hommes ayant autrefois 
formé une sjntagme, ont traversé les siècles 
combattant toujours ensemble, et suivant 
dans leur ordonnance toutes les modifications 
de la tactique; les seuls détails historiques 
<de leur armement successif , de leur place 
dans le rang , de l'étendue de leur front , etc.» 
expliqueraient d'une manière satisfaisante 
toute l'histoire de l'art élémentaire , et résou- 
draient beaucoup de- problèmes. 

Qu'il me suffise de dire que c'est après un 
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mûr examen que je réduis mon bataillon à 
deux cent cinquante -six hommes de rang et 
sur deux rangs seulement. Je me contenterai 
également d'indiquer que je donne à mon ba^ 
tailion de garde nationale une formation parfai- 
tement identique avec celle du bataillon de 
ligiie , p'^r suite du principe que j'adopte d'in* 
troduire par- tout les similitudes et les analo* 
gies, de manière qu'on, soit a la foisaus^i loin 
et aussi près que possible de la guerre dans 
tous les degrés de service qui forment mon 
armée. 

Mes tirailleurs sont également ici , en même 
nombre que dans la troupe de ligne. 

j4rL VL Le premier besoin dés peuples 
nombreux et civilisés étante comme nous l'a- 
vons dit, la, production par le travail, ilcon* 
viejit de réduire an plus petit nombre possible 
les hommes voués par l'état à des fonctions 
essentiellement stériles. 

Ceux-ci se bornent dans notre plan aux qua-» 
tre-vingt-dix mille hommes de l'armée de ligue 
permanente, dont nous donnerons ci-après l'or* 
ganisation succincte: tous les hommes apparu 
tenant à la garde nationale sont, jusqu'à leur 
appel dans la ligne, laissés à leurs travaux 
productifs» sauf le service de la garde natio- 
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naleque nous réduisons le plus qu'il se peut, et . 
sauf les. jours destinés à l'instruclion qu'on 
verra par ia suite également réduits à ce qui 
est strictement nécessaire. 

Les hommes de rang essentiellement sé^- 
dentaires, sont des citoyens occupés aux fonc- 
tions les plus élevées de la société , ou à ses 
arts les plus libéraux;^ ainsi , notre institution 
militaire nuira sous ce rapport le moins pos*- ^ 
sible aux autres institutions sociales. 

Nous insisterons , en plus d'un endroit » sur 
une idée dont je vois tous les bons esprits 
également frappés , c'est que le service de la 
garde nationale ne saurait tenir long-temps au 
degré d'intensité où il a été porté, ce n'est 
pas la nature des choses. 

Quant à la durée du temps de service , on 
en verra plus tard l'explicatioa et les molifsi 

TITRE IL 

Ordre établi pour le concours des citoyens 
à la formation de la garde nationale. 

I. Trois appels ou bans qui embrassent 
toutes les classes de citoyens, concourent à la 
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formation de là garde oationale ^ dans l'ordre 
suivant. 

II. Le premier ban comprend tous les ci- 
toyens qui ont les conditions pécuniaires re- 
i{uises pour le vote viril dans les assemblées 
électorales y soit qu'ils aient ou non atteint 
J'âge d'exercer ce droit; il comprend éga- 
lement les fils de ces citoyens âgés de plus 
de vingt - un ans. 

III. Le ^cond ban comprend les citoyens 
les plus imposés, après ceux du premier ban, 
jusqu'à concurrence du nombre nécessaire 
pour completter dans chaque bataillon le 
nombre des hommes de rang; il comprend 
également les fils de ces citoyens êigés de plus 
de vingt-un ans. 

. ly^ Le troisième ba^ comprend tous les 
autres citoyens , sans autre condition que 
celle d'avoir atteint vingt-un ans d'âge» et 
d'en avoir moins de trente - six s'ils sont ma* 
riési et de trente s'ils sont célibataires. 

OBSERrATIONS. 

J'établis ici une véritable conscription, 
je l'établis par gradation et du haut en bas ; 
je place l'exemption et les privilèges précisé-. 



( 35 ) 
ment là où étaient , du temps des milices, la' 
sévérité et la rigueur. 

Il me sera facile de vendre raison de ee réft** 
versement des routines et des préjugés; mais* 
fe ferai d'abord quelques réflexions sur le mot*' 
de conscription. 

. La. chose est nécessaire ; tout le mon'de lé 
sent.et J'aroue : taire le mot serait une dissi^^ 
mulation pusillanime; personne n'en saurait 
gré, et pers^onné ne trouvera mauvais qm'ôn 
le prononce de nouveau. 

Dira-t-on que des promesses augustes en. 
avaient annoncé Faholition ? Raisonnons loya*' 
lement comme le peuple français raisonne. Il* 
n'a point pris ces paroles dansun sens absolu 
et judaïque; il suffit de répondre â sa pensé*.' 
La tâché de rhonneur et celle - des seétiidjins 
p^leroels seront également tempêtes. . • • • ! p > ^ 

Xia charte^ exprime de la manièceâuiviaote>. 

article : 1|2,: ••••..•.•.:?. .• • ..:.j: s «. -r: 

« L^ conscrîption'.esl abolie. Le >mode de 
ce recrutement de l'armée de terre et de nier 
ce est déterminé par* unèJoi. ». • < 

C'est et) vbrtu de cet article de la cbarto qbe 
notis agissons. ? ^ . ...::.' •.. ; 

Quand cet article a détFuit Ja^cooscriptiott^ 
c'était celle qui existailalors. Cet' article près- 

5 
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qrit uoe loi de recruc^ineat; une loi qui ne soit 
pas, qui ne puisse pas êtce l'arrêt indécUnable 
qmti fait Ibut liiarcbèr à ta guerre; une loi 
qui Qntre dans ies délaib, dans les intérêts de 
toq(e^Jes ciasses. C'est ce que nous avonscher* 
ché à faire ; c'est le vœu de la raison; c'est celui 
d4s 'C!iloyens ; c'ieel dans es rœu çfu'ih se renfer- 
niexiU paDce;qii'ii3t$ûotéclairés:et qu'ii^aiment 
ll^patrie* . • -t ^ . î 

Ce qui inspiraitau peuple deTélorgnèineni, 
à une certaine époque > ce n'était point l'insti* 
tiiûoD même ; il lui rendait justice; i( en sentait 
la néiieasité^ la gràndieot; tous ies avantages , 
quoiqu'il sentit anssi l'insuffisance de ses dé- 
tails; il aurait voulu un terme à l'abus d'une 
ckofieJranne eà soi. 

..uQjuûiiCft nouvelles dombiaaisoffs de la loi lui 
donnent des ^ra'utito^ il sera ôonrent. licorne 
pséadènBectnêitle^ «tp^rsiÉ&f^opres affections^ 
qu'une armée , aujourd'hui , ne saui^ait s^ for-^ 
flaerfMœfe^icrûitttbeAt^à^prix: d'argent. 
1 QejinOde nv^tei J'taîrméie avt dernier nive&ii 
des dernières classîe» du peuple tilatteslei*aît> 
s ii^étiil suffisant ; unimabvais ét&t de la sdcîèfé , 
la rareté du travail , le trop petit nombre di^^ 
propriétaipes ^ ^Ih iangîiisur ^e riad^^tît^^t des 
ftrstfri 
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, Auprès Ip prix où nau*avpiti vu Iç re.ifiplaQe-^ 
xfiçnt des conscrits, quels hommes, 9iU4ourd'hui> 
peut-Qp trouver à un taux q\n ne «oit (>^ rui^ 
pçp^ .ei; inl9^^ra):^le pour le.gQuvernQiadnt? 
Qne dis-)e ? sur ce ppiot, Içs faits n'onirîls pas 
parie » e^ ^e$ faits biea déplorables ? j'en atteste 
çeuxqyi pot vu 4ç pr^^Jas cbos/es, Jetotis 1^ 
manteau de Japhet sur les plaies delà patrie. 
, J^^ recjcutemfîQt par argent est jugé. IlQ*est 
pas rpoios ^u^é qu'une cpnscrîpûon est népes^ 
saire ; il faut dx>nc e/i cbercbfsr avec sollicitude v 
nj^ais fri^i^checqe^ni , le meilli^ur mode.,i celui qui 
d'adppjera le n>ieux aux besoia^ de la société^ 
c^^.l^ijÇ^usejqa, ainsi quVuxiadiyidius,, le aicioi 

I^a çppjsçi^ipj^iop, t<?lle ffu'eUe é;lait établie ^ 
ressemblait pliitj^ (i ufi grdrve du' jpur* un peu 
j44ta^l)^ |q|u'à:pp.ef véritable io^ G'étaii iunci àe 
jÇjBs mesures qni çQpvjfj^^n^t aw^ despotisme et 
'^1^ d#^?gÇ!S4'^ yppt;Ç;oijg|wwdémeot ne mé* 
rite pa^ le beau nppid^.l^. Il 4aui,.pourmé«^ 
rijte^ ce ijoui, de^.m^lit^ n»jeux. digérées, 
jcombiiiéçs ?y^<î plv^s dVfcî- il:fjaut:eâ avoie 
Wdfigé Içs ,arM€Jes di(6cil4mei>t, e^t après 
jde Ip^Dgiie^ ipédit^Uons'. :R ne sufiSt pas de le^ 
jej^er mrgvm^ pambfe.5ur.ie p^piei», et de 
fiiil}Mj^|j>^ li^Â pme« fit l9s eoeroitions ; ilt^^tit 
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faire vouloir la loi ; il faut que son pouvoir 
s'insinue dans la société sans la blesser, saTds 
choquer trop directement des répugnances que 
les naœurs introduisent et approuvent; sans 
froisser trop fortement les intérêts d'aucune 
classe y et sans déroger cependant à Tégalité 
politique I à celle de tous les droits et de tous 
Ie$ devoirs. • ' 

Le niveau inflexible d'une égalité absohie- 
toujours appesanti, la meule toujours tournante 
d'un despotisme aveugle et sourd., peuvent 
sans donte produire de vastes compressions ; 
des effets très-forts , quelquefois heureux ; mais 
le plus souvent ces effets sont , pour là société^ 
des fléaux sans compensation. Une loi digne 
de ce nom , met, avec un soin assidu, l'intérêt 
public . et privé dans 4a balance ; elle fait 
$ortirdds avantages continuels du sein de ses 
statuts les- plus -rigoureux ; et' adoucit, dii 
moins pour i'dvenir, ce qui paraft, tlans le 
moment, le plùsi -sévère et le plus onéreux; 

Une innombrable multitude d'hommes se 
mouvs^t au premier signal des Darius , des 
Xerxès^ des Gambjses : ces princes étaient-ils 
pour cela des législateurs? Non , sans doute ; 
mais Sploa , Lycurg^ue , Nunaa , Servius TuK 
lius, méritèrent ce grand nom ; ils déposaient 
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dans les détails de leurs lois les plus rigoureu- 
ses ^ les germes de la prospérité des peuples : 
tel article très -laconique, dans un de leurs 
éditSy a été d'une fécondité c|ue la postérité a 
observée avec reconnaissance , bien que so|i 
importance eut peut-être échappé aux con- 
temporains: car il s'est pas toujoors^fecite de 
démontrer aux hommes toutes les conséqueiy- 
ces de ce qu'on tail , même pour leur bien (i). 
C'est la conscience de cette sagacité législalive 
et de sa haute importance , qui faisait direpal^ 
Thémistocle a ses amis : « H est vrai que je ne 
ce sais ni chanter dans un Cestin avec autant de 
« succès y ni lutter avec autant d^art>» ni' jete\* 
« le disque avec autant de force q[ue 1» ptu)* 
ce part d'entre vous i mais, donnez-moi la cité 
tt de la Grèce la plu^ faible et la plus'obscure', 
« j.e la reudi^^i en peu de temps forte et cé^ 
ce lèbre. » . . 

Qui aurait dit aufic eonlemporaihs de la loi 
saUque , qu*uii article caché, et poui^ainsi dire 
perdu daas le titre des Aleus^ aurait xih jour 
une^si grande influence sur les destioéesde 
la France et de l'Europe^ ' 

Çiy Rara mens intelligit 

Quod iràériore condidU curaangulo. 

* • • ' FhÈd. ' ■ 
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Quand , dans la législation de la marine oh 
-retînt un faible denier pour la caisse des ih^ 
valides^ on n'avait pas génëraletnent calculié 
à queldegrë de ,ridbesse elle parviendrait %h 
peu d!e:iemps. . 

Je cite h dessein ce dehaîer texeiiip?e , parce 
•qu'on .trouvera dans liion plan quelque chose 
de semblaldle à cette idée. 

Qu oh me pardonne d'ihsister et d'occuper 
encore quelques instans le lecteur <îés avan- 
tages généraux , que je croi^ pouv<>ir présen- 
ter comme, altiachés au mode de conseriptiofi 
que je propose, sans» que je 'rî5ttoto<îe à dé- 
velopper encore, en leur lieu, ses avantages 
pai?ticuU<(r6. 

La conscription , en frappant tous îefs ci- 
toyens d'une manière trop utoiforme , -sarts 
^aucune nuance ni disliifiction d'état, décimait 
dans la même proportion , les classes produc- 
tive^ tï laborieoses, et -les èlassés disives et 
stériles ; fcUe ^desséchait datis lè^iir/gék^me les 
éducations indusitviéUes, espéi^ilce êes familles 
d'utt -élal.. médiocre : ce^in^^onvéhietas'^ n'ont 
pas besoin d'être relevés; on jugera si mms 
sommes parveirus à les affaiblir, d'uoe manière 
sensible, sans nuire au but essentiel de la loi. 
et* même en nous en rapprochant. 
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D un autre coté » s'il y a àés charges , ée 
Kjuelque geii re qu'elles soient , qu'on putssesans 
injustice rendre progres^ves^ il faut queeelte 
progression atteigne sur -tout les classes sté» 
riles et improductives de là société. 

S'il j a des iiommes, mis par ta loi en fa^ 
"v6or et en évidence) distingués dé letirscon- 
'ciloyens par' une prééminence réelle, mais 
moins attachée à leurs fonctions et k leurs 
-services qu'à des avantages en quelque sorte 
natnrels ^il est raisonnable qu'ils rachètent ces 
avantages par tous. les genres de sacrifices 
qqe leurs bafaiitudes leur permettent de' faire 
à la société > et qui n'en choquent pas les 
mœurs ni l'esprit général 

Quand làmasse voit ifoe les privilèges sont 
iproprement des privilèges de travail elide 
sacrifices y elle les honore sans les envier^ et 
raristocratie se fonde sur des bases solides; 
si elle perd de vue ces origines raisonnables 
^t justes , elle s'écroUlera infaillibleaitot 

L'aristocratie , la prééminence de quelques- 
tins snrla multitude , n« ponvant4ère fc^dée 
snr la force depuis l'ifiveotioti> de k pondre 
à oanofî, si eUe ne se fonde pas sur des n^- 
TÎles tonjo^^s préseos, sur des services toujours 
renouvelés^ sur qHôi s^appuiena «^ t <- elle qui 
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puisse soutenir la discussion? Et qu'on ne 
prenne pas ce langage pour un langage en- 
nemi, la vérité est l'alliée naturelle du bo;i~ 
beurf l'esprit du temps se révolterait contre 
une aristocratie fainéante, voulant régner 
uniquement par des soirvenirs . ou par des 
avantages indépendans d'aucun travail utile 
et méritoire; l'opinion n'admet plus aucune 
préémînenee politique,, qui soit autre chose 
qu'une initiative de dévouement. Ce- siècle in- 
dustrieu^x ne saurait concevoir d'un côlé la 
récompense sans travail, et de l'autre le tra- 
vail sans récompense* Ce siècle positif répi>- 
guerait à tout hommage si frivole qu'il fut, 
qui ne lui sérail pas commandé, et. pour ainsi 
dire arraché par un titre réel et actuel; il 
veulda moins que l'autel des parfums soit à 
tx)ié de. celui des sacrifices. 

Presque tous lès hommes appartenant à l'an- 
<ïienne* aristocratie, se trouvent aufourd'hui 
daos Cette classe intermédiaire^ entre le peuple 
-et les pairs, classe si importante , qui ex^erce aux 
électionsUe vote viril politique; je. voudrais» 
qu'ils sentissent tout l'avantage attaché à <re 
privilège aussi réel que tous eeuxqu'ils peuvent 
regretter. Les autres citojens auront-ils besoin 
qu'on leur démontre la ^nécessité de mettre 
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quelque chose en avant pour jouir^ aTecl'ap* 

plaudissemeni et la reconnaissance de foules 

* les classes ^ d'une prérogative qui les établti ; les 

organes de fait et permanens du vœu national. 

La partie proprement aristocratique de notre 
constitution 9 je veux dire la Pairie, me semble 
en plusieurs points, et paraîtra de plus en 
plus , pâle et Êiible , on sentira la nécessité de 
lui donner de la force > de la vigueur, et les 
mojens d'embrasser une plus grande somme 
d'intérêts ; mais il n'y a , je crois , plus rien 
ou bieb peu de chose à faire à la partie dé** 
mocratique ; jamais , peut-être , cette partie ne 
fut organisée , dans un gouvernement quel- 
conque, d'une mafeiière à la fois plus forle,^ 
plus simple et plus sage. 

Elle est également à labri de la turbulence 
des classes trop inférieures, et de l'influence 
oppressive Ou corruptrice de l'olygarchie-; 
elle est établie dans une zone de liberté et 
d'indépendance , tempérée puissammenKpar le 
besoin de l'ordre; 

Celte loi salutaire ne laisse rien à craindre 
que la négligence dans ceux qu'elle favorise , 
et qui la doivent exécuter. Nous nous atta- 
cherons sur-tout, dans notre organisation, à 
leur faire sentir l'importance de leur mission. 
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et à combien de rapport sociaux elle peul 
&'applic(uer heureusement; aous leur crierons 
de toutes n6s forces : expergesùmUni et ca- 
pessite rempublicam. 

Nou8 chercherons ensuite; nous trouverons 
|>êut-étre une comf^ensation prochaine^ im- 
médiate et assez heureuse » des sacrifices que 
notis demandons aux. électeurs; -mais nous 
croyons les traiter sur tout, conforménient à 
leur destination , en leur imposant le devoir 
rigoureux de défendre Félat directement ou 
iddirectement dans la force offensive, et tou- 
jours directement dans la force défensive. 

En quelles mains les armies . peuvent • eiles 
être pUis convenablement placées; des hommes 
qui n'ont rien , n'ont qu'à gagner au désordi^.; 
des hommes qiii oût beaucoup, peuvent sur- 
vivre à un désordre qui change ja face des 
affaires dan^ le sens de leurs passions ou même 
de leur intérêt: mais la médiocrité ne se sauve 
que dans la sécurité publique 5 dans l'ordre 
permanent; et la médiocrité c'est la nation». 

La loi résout un grand problême auquel 
tient l'existence même de la société , eh pla- 
çant dans les mêmes m^il1s ^ et dans là main 
du plus grand nombre d'hommes possible , 
ces troife grands le^itts , avoir ^ pouçoiv ei 



voiry qni, séparés ioiprudemment , peuvent 
troubler la société. Je ne dois qu'indiquer ici 
ces hautes questions : elles sont devenues fa-- 
miliëréis au plus gratid nombre. 

Mais je dois insister sur l'intime connexion 
qui se trouve entre la loi d'élection , une des 
mestires orgiauiques les pins importantes ^e 
la constiliitiôn , et la loi dé composition et de 
formation militaire, c'est un des points 6ii Te 
contact entre lels parties sublimes du gouver- 
nement est le pluE manifeste et le plu^ utile 
à observef. 

L'exemple d'une conscription irîgourèuse , 
dont doivent s'honorer les classes les plus dis- 
tinguées de la société , ne laisse pas mèràe dés 
objections à prévoir contre là part éventuelfe 
que les classes inférieures et moins favorisées 
doivent être assujetties à pfendre au service 
militaire. 

Où verra plus loin , combien nous nous at- 
tachons à fesserrer lès liens existons » et à en 
créer de nouveaux entre les premières et les 
dernières classes de la société dans l'ordre de 
la fortune. 
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TITRE III. 

Mode dé répartition des bataillons sur le^ 

territoire^ i ■' 

Art. I«^ Chaque commjLme, portion de com- 
muoe , ou réunion de comihunes., qui présen* 
tera sur le contrôle des impositions quatre- 
Tingis citoyens au moins , et cent soixante a^ 
plus, ajant vote viril aux asseçublçes électo* 
raies, formera un emplacement de bataillon. 

II. On observera, dans les localités où la 
population est la plus nombreuse et la plu^s 
rapprochée , d'inscrire sur le contrôle de cette 
formation le nombre le plus voisin du maxi^- 
mum ci-des$us^ et dans les cantons où la popu^ 
lation est plus faible et plus disséminée, le 
nombre au contraire le plus voisin du mini- 
mum , de manière que les emplacemens ten- ' 
dent à se rapprocher de l'égalité d'étendue et 
de population autant que le permettront les 
circonstances et les localités* 



OBSERFATIONS. 
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Il est bien évident qu'une règle ne peut ja"- 
mais élre de fer , à moins de s'exposer > sana^ 
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cesse, à être rompue. Plus on se rapproche des 
élémens primilifs, plus il faut laisser d'aisance 
et de latitude à l'orgaDisation et au jeu de 
ces mêmes élémens. Remarquons ici, que si 
dans un canton pauvre , on trouve plus 
difficilement un nombre d'individus ayant 
les conditions raigées pour les' hommes de 
rang de Ja garde nationale, on trouvera/ 
par la même raison , une plus grande facilité 
et moins de fcaisà compléter les tirailleurs; et 
alors les hommes de rang suppléans , tels qu'ils 
&ont désignés par le second ban , pour- 
ront être appelés avec moins de scrupule , et 
sans l'inconvénient Jet la crainte de les grever 
au-delà de leurs facultés. Ainsi, ces circons'^ 
tances et ces considérations maintiendront, si 
on trouve de sage» administrateurs , presqtae 
toul0s les circonscriptions mïtUaires y dont il 
sera parlé ci^après, à un taux- approchant de« 
Fégalilé , sinon pour l'étendtfedu tercitoire des 
f^mpiâcemens , ce qui est pea important , dtx 
moins pour: la popukilioii. 'SdH^ tes rapports 
de territaire<et de populàtii^n^, il éët encore 
indispensable que les grandes villes offrent des 
exceptions étqu'elles diffèrent esseritiélleôaent 
des .epiplaoemens ruraux; ce qui ne détruit 
point rhdmogénéité de la> loiw 
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TITRE IV. 

i ■ ■ , . • 

Mode déformation , dans chaque eptplacejment 
respect^, pour les honwies d^ rang. 

AjiT, I.*^ To|îs leÇ' citoyens ayant I parleur 
CQttiÇ çlç' coQtribqûon^ directes » droit aciuel 
de vole aux a^ssemblées électorales ^ et âgés de 
pius d^ lrent,e*six ans, forment Je' noyau des 
Jipmaies de rdng du bataillon. 
. II. Ils se r^^siembl^n taons la présidence de 
leur doye^ d'«ige » at suc la convocation du 
préfet. 11$ ço^0)nniqiient.à celui -ci, el à 
rai/torité militairi^, après quoi ils envcÂenI aii 
ministre, unç. lisjlie formée au scrutin , portait 
le$ noms diî, qv^io^e. d'enlr'eu^ , sor lesquels >le 
inini^ti^e^, prei^afit lc3 ordres du i^oi , cbuisit te 
^ç^ef deb^tfaillQQ, le capitaine de la preipièi'e 
çoippagni^qt <;M^i de la. troisième v le lieute<^ 
nant de la dj^^s^ièine et celui dç la quatriëpiet 

ni. Çe^ cÎQqrOHioier^ foncent le conseil 
provispire.dp .l^tqillont Ils .ouvrent un don« 
\rol^de d?uK pe^ticiuqpahte^sixu liooMiç» de 
çang, pn y. vi^9çipiym\ , premièrement tô\u les 
vo.lains.d;e^'f^)ipliiPQment aux élections, ^âgés 
de plus de Irenjferisifti ans > 'et..sqfa9idiaLîeiiieii| 
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tous les citoyeDS âgéd d« plus de vingt-un ans , 
domiciliés d^ns ce méDie emplacement, qui se 
trouvent les plus imposés après les votans au:t 
élections. 

IV. Ce nombre y ainsi complété de deux cent 
ciioquanie-six hommes dérangé se rassemble 
de nouveau sQas la présidence dii chef de b^^ 
iailloa , et pi^sente i par le méncie procédé , 
QQfe liste de doqzeindÎYidus prisidanssob sein» 
sur lesquels il est nommé , dans la même foroie 
<]ue cî-de$sus, quatre officiers^ saToûcii lés capi- 
taines des deiixièipe eftquatrièoiiedoiiipagnies ; 
les )iQu|9JQ99S des première ei troisième. Ces 
Mçuf o(BcÀ9rs» agissant encore en conseil pro-* 
visoir^, mofument toupies saus^^officiers, etea 
closignenl deux qui» entrant dans le conseil de 
balaiiloD y achèvent de le constituer an nom- 
W^ de aozetO^efDbres, ponirant .délibérer au 
nombirei 4e i^ept. C'est )ce conseil qui ûdjftii*- 
nistre définitivement le bataillon ; il nomme à 
la majorité le quartier*maltre^ l'ofjScier d'ha- 
billement, le chirurgien, etc. 

V. Ce conseil d'administration estpartîculiè- 
rera^nl chargé et responsable des armes, ha- 
billement et équipement^ qui' sont destinés aux 
hommes hors rang pour leur service , et qu'ils 
devroQl déposer emre les mains' des membres 
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du conseil 9 et sous leur gardef dès qu'ils au- 
ront rempli le service pour lequel ils auront 
été commandés. 

OBSERVATIONS. 

Ces articles, s'expliquent assez. On voit que 
cette forme de présentation , qui ne serait pas 
admissible dans la ligne y est très-appropriée à 
ia garde nationale. Sur ce point , les idées sont 
iaites. 

Les hommes riches, qui aiment à faire un- 
bon usage de leur aisance , aimeront à être 
officiers dans ces bataillons. On verra , à Tar* 
ticledes récompenses, que leur amour-propre 
j: trouvera son- compte. Ibse mettront en con- 
tact avec leurs concilo/eœ électeurs, et ce 
sera une noble manière de- capter leurs sufTrar 
ges. Faisons honorablement et au' grand ^our, 
ce qu'on fait en secret et honteusement. 

TITRE V- 

Mode de formation du bataillon ^our le^ 
hommes hors rang ^ ou tùailleurs dispor- 
nibles. Tirage au sorL \ 

Av^a. I. Le conseil debàlbillon ainsi formée 
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procède au coDlpôle des hommes hors rang 
el disponibles. 

IL II y inscrit d'abord Jes citoyens impo- 
sés au cens requis pour être électeurs*, t[iii ont 

. passé l'âge de vingt^un ans et n'ont pas at- 
teint celui de trente-six» et qui n'ont été', ni 

' iiemplacés ni diFrancbis par Vadoption mili- 
taire, selon le mode qui ëera ci-tiprts siatué 

'pdtH*Iè remplacement et poùi^ l'adopWoii. • 

Hli Ce iîîême conseil de bataillon assemble 

t ' • ' ^ • » 

'etïsuîie, avecTautorisation et le concours des 
^* ànihrUiës civiles et militaires , tous les hommes 

appartenant au troisième bân , âgçs de. vingt- 
' Im ans ; ' ' aèitoiciliéà îlans Remplacement . du 
' fcalâîlïôti^i ' quî n'ont p^s ete aïfranciiîs par 

1 Bdôphon militaire ou ses enels indirects , 

Xeh qu lUsetont expliques aux litres suivans , 

et notamment au titre X. 

IV. Ces citoyens sont inscrits par ran^d asre, 
sur un rôle provisoire, où Ion établit »ne série 
de ourneros en nombre .égal au tiers au 
iioinbre total des mscrils. 

. ,,^y, (Jyand.l^ lifag^ e$t^Ç^i\i; ^ç iWP«îfle 
. jceux.qpi op t a^ipenç .des, n.u;néroj5 ^ sop^isjqplps 
, sur jL^n ..9pjplrô|ç;4éfip|lif.sç]^on^^l^^ 
. cumérps^.jet^ans cet.pr4i:e ils sont appelés, à 

4 
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t^ompletter le nombre de cent quarante, qnatre 
hommes hors rang; ou disponibles. , 

En temps de paix, ils ne pourront être ap-^ 
pelés dansla ligpe qu'un an , aq moins , après 
leur incorporation dans les hommes hors rang 
du bataillon*. 

VL Quand ce noQoibre est copp^t^^ce qui 
reste d'hbmpief. désignés par le sort, forme 
un nç^vteau contrôle subsidiairemçnf destiné 
à remplacer ceux deshommes hors rang incor- 
porés et disponibles qui seront appelés à Tar* 
mée de ligne ; ce remplacement aura lieu par 
ordre de numéro. 

VIL Ce'dernier contrôle sera deux fpis Tan 
alimenté par le tirage au sort, entre les ci- 
toyens qui auront atteint vingt - un an ^ à 
chacune des revues dont il sera que^Uon ci- 

yiIL Ceux qui seront inscrits sur ce con* 
trôle, ne peuvent sortir du déparlemênt que 
sur une autorisation expresse dii conseil de 

'bataillon, visée du préfet et du général com- 
mandant la circonscriptiôiî miUtaîre* En quel- 
que lieli qu'ils- soient du dépakement, ils sont 

' exercés tous les dimanches ^ux prei^iers ru- 
dinîens des exercices militaires , soùs la sur- 
veillance du commandant delà circonscription 



a 
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militaire où ib se trouveront i et qui aura 
avis de leur nouveau domicile. 

IX. Tout homme de trente à trente-six ans, 
servant comme homme hors rang dans un ba- 
taillon , ou désigné par le sort pour y élre 
successivement appelé y pourra demander son 
exemption ultérieure pour le service de la 
ligne > pour cause de mariage. Elle ne .pourra 
lui être refusée si son mariage est approuvé par 
l'antorité civile (i) et par Jautorilé militaire. 

X. Tout homme qui aura tiré un billet blanc, 
sera définitivement libre, et ne pourra dans 
aucun cas, être appelé à un nouveau tirage* 

OBSBRFATIONS. 

' ' * « 

Ce titré présente tout le jeu et le méca- 
nisme du recrutement, tel que nous lé cori- 
'cevons; il paraîtra encore plus plausible^ 
quand on aura parcouru les autres titrée et 
potre aperçu sur Tarmée de ligne: * 

Les quatre divisions d'élite , dont nous 
formons la garde ou réserve , et qui sont toti- 



(i) Qn ii'aari^ pas soagé à un çem^lable article , ,si 
on n'avait vu plusieurs exemples de mariages contrac^ 
%i% avec de vieilles femmes pour s'a&ânchir du service, 

4- 



( Sa ) _ 
jQurs au complet, se técruleroni dans lei 
cadres permanens des vingt - divisions de U 
lio'ne, et celles-ci dans lés hommes hors rang 
des bataillons de la force défensive ou gardé 
nationale. 

Ce recru Ictneht seta d*autant plus facile, 
qye dans la paix sui^-lôot, il sera presqu'in- 
'sen«il3le, étant contînliel, et pdiir ainsi dire, 
indNiduel; on n'auta^jatoaîs besoin de ftap- 
'per les esprits par des EnéSurès généèales, qu'au 
moment du passage de Tétat de paix à l'élat 
de guerre dont lioUs parlerons à l'article de 
Tarméé de IVgAe. ï^éhdant laf giierte même , ïes 
levées auront toujours lieu par petites parties, 
d'une manière continué, et eh tout tempspar un 
mouvement déterminé et rapproché, sans.se- 
cousses et sans aucune législation .de circons- 
tance (on peut voir à ce ^ujel le titre XII , 

'arUV).,. •. , -^ , .'; : . : . 

Ainsi, on assignera à chacune des quatije 
divisions de la garde ou réserve, cinq des 
vingt divi3ioos de la ligne où elles prexidroM, 
à fur et à mesure de leurs besoins , les hommes 
qu'on y Jésigriéfa pour passer, comme'^re-^ 
compense, de la ligne dans la gérde. 
Par exemple, 1a première divisai on de la 
'garde se recrutera dans les cinq premièies 
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div»ions de la ligne; la seconde, dans Tes 
cinq divisions suivantes , et ainsi de suite. 

A chacune des vingt divisions de la ligne, 
on assignera cinquante bataillons de la garde 
nationale, dont les hommes bors rang Tour* 
niront à leur complètement pour la guerre , 
et à Tafiment des cadres pendant la paix. Ces 
bpmmes hors rang , seront remplacés lors des 
revues par les homipes désignés, affSeclés à 
ce batailiofi , et ceux-ei , par le tirage au sort 
sur tous les hommes qui en seront devenus 
passibles d'une revue à Fautre. 

A cet effet, an bureau particulier » au ni^ 
nistère de la guerre, aura les états exacts de 
tou9 les bataillons de la garde nationale , du 
laombre de leurs hommes hors rang dispo- 
nibles, et du nombre desr hommes désignés 
par le sort, dans chaque emplacement de ba- 
taillon , pour les remplacer. 

Oq aura égard à la proportiorv de ces 
différens états , et dans chaque emplacement , 
d'après le moindre ou le plus grand nombre 
d'hommes désignés qu$ préee'nteront les con-~ 
trôles; d'après la qualité des hommes, et les 
. différens genre de service dont ils auront iait 
Tapprentissage , on désignera leshommesetles 
corps aujiiquels il deviron t se rendre : ainsi, le re- 
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crutementserale moins onéreuï, le plus égal, 
et par conséquent le plus juste possible* 

Si cette proportion est exaclenient obser- 
vée, sur-tout si on ne viole jamais la règle 
âni posée par l'article X, la loi de recrutement 
n'excitera ni plainte ni réclamation. Les hommes « 
ne se plaignent jamais des choses préordon- 
nées et auxquelles ils s'attendent ; mais quand 
on viole les engagemens que la législation a 
pris avec eux, ils entrent dans le désespoir, 
parce qu'ils ne savent plus sur quoi compter, 
qu'ils ne peuventTaire aucun projet, ni pren- 
dre aucun arrangement; ils s'accommodent 
de tout, excepté d'un changement perpétuel 
et arbitraire; et dans les derniers temps , c'é- 
tait de là que venait l'horreur des peuples 
pour la conscription qui n'était jamais finie 
pour personne. 

Par la dernière disposition de l'article V, je 
préiends honorer l'armée de ligne, et veiller 
efficacement à sa bonne composition, en n*j 
envoyant que des hommes dont la conduite 
aura été éprouvée ou du moins connue^ et 
les dispositions signalées pendant un an d#' 
station dans le bataillon sédentaire. 

Par l'article IX je nuis très - peu au recru- 
tement, et je favorise beajucoup la population 
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Si un homme n'a pas été appelé imqu'à trentap 
ans dans la ligne, il sera évident que le besoin* 
d'hommes sous les armes n'a rien de pressant ; 
alors je laisse en tonte sécurité sa profession à 
un homiqe qui l'exerce depuis dix ou douze ans 
au moios ; c'est Traisemblablement un bon su- 
jet qui se marie , et qui donnera des enfaos 
nombreux et bien constitués à cette classe dont 
le travail est la grande richesse de l'état j el 
que les lois doivent tendre à gvéssir. Les ma- 
riages abusifs « et dans le seul but de l'exempt 
lion , sont prévenus. 

Toutes ces dispositions sont encore la suite 
d'une observation exacte des dispositions les 
plus naturelles au cœur et à l'esprit humain. 

Ce qu'il y a de plus fort et de plus puissant 
chez les hommes> c'est l'habitude; il faut sa 
faire à^n travail; il faut se foire à une idée^ 
L'homme qui a manié les armes en temps de 
paix, pendant quelques mois seulement , a d^ 
moins Tembarras, l'ignorance , au moment du 
besoin et du danger; et il s'en faut bien que le 
danger soit tout pour les hommes/ snr-tout 
pour les Français. I3n homm^ familiarisé d'9> 
vance avec l'idée de son départ, ^n est bien 
moins affecté ; c'est peu à peu qn'on s'attaefae 
et qu'on se détache ; toutes les transitions brus- 
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q^ies sont pëoibfes et doiiloureases , horÀ dan» 
reiFervesG€nce des passions et de l'enthou" 
siasme : il peu\ exister ici, mais il ne faut pa9 
le $.upposerpl i'aut donc nicner le ccBur hu- 
main par ses routes ordinaires. Ce qui a pro'* 
doit ddos les derniers temps de la^ guerre , lîr 
plulb effroyable consommation' d'hôninies, i^'esl 
lephssagé violent', subit, d» fojer pal6i*net et 
des habitudes easànières k la vie des camps. 

Aa commencement de ki révol'ution , deux! 
ans de p^ades et d'exercices de paist, avaient 
suffi pour faire des soldats qui ne s^étonnaîentv 
ne s'effrayaient, et ce qui es^eneoi'e' mieux, ne 
s'ennuyaient de rien daa5> teur nouvel étatr 
aussi ont^ils sepf>orlé sans peine toutes sortes 
de fatig^ues, de ptivatiûns et de dângerisl^. Met* 
tons à. profit L'expérience ; elle nous a ebûlé 
assez cher* 

>. . TITRE VI. 

Omigaiiohs respectives et exclusives des ti'oi»^ 
' ■' ' 'differens bans ou appels. 

Aht^I?^ Les citoyens et leurs fils âgés dlî 
-Tibgt-^éa. .ans , compris dans le piremièr ban, 
isoinlle»usdu'seriviieehors rang, depuis vingt- 
-un jusqu'à trent^^ii nns;; etdu^^jïervicêsédenc- , 
tairé^depuis trente six jusqu'à soixante» 
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n. Ils peuvent èlre remplacés pont le ser- 
vice hors rang .selon les modes qui seront in* 
diqués; mais leur obligation pour le service 
sédentaire ei les charges qu'il impose , reste 
la même après ce remplacemenl. 

IH. Les citoyens et leurs 01s âgés de vingt* 
un ans, compris dans le deaxième ban , sont 
tenus du service sédentaire seulement, et des 
charges quii entraîne.. . ' 

ly* Les ciioyeûs compris, dans le troisième 
ban sont téiii-us du service disponible seule- 
ment y dé la> manière éventuelle, et d'après les 
formeS'Ct les chances <{ui«ont étéiodiquées, et 
avec. les Compensations et avantages qni résuU 
teroat des artkdes suivans* > 

OBSERVATIONS. 

. . . , 

Tous les articles de ce- litre sont d'avance 
prévus et justifiés par les observations géné- 
rales que nous avons faites sur les premiers 
titres i et par lios maximes fondamentales* 

On voit > par le premier , que nous imposons 
de fortes obligations aux hommes de rang. 

Le remède est dans le second article, qui 
sera développé par les lilres suivans, et parti- 
culièretnent par ceux du Remplacement et de 
. r Adoption militaire^ 
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On remarquera , dans le troisième , que le 
second ban est traité avec faveur et ménage* 
ment. Celte diçposifiqn est facile à motiver: 
ce second ban est composé d'hommes qui paie- 
ront de loo à 3oo francs de contribution ; c'est 
la médiocrité utile et laborieuse ^ c'est la classe 
qui n'a qu'un commencement d'aisance, qui 
a déjà des lumières, de l'éducation , qui mar- 
che vers la fortune et la considération par la 
la voie des arts libéraux, des industries d'un 
genre relevé et savant, ou des spéculations et 
des travaux agricoles, dans ime sphère ati- 
dessus des cultivateurs purement mécaniques; 
cette classe, pour l'intérêt de la tociété , doit 
être extrêmement ménagée. D'après ce que le 
ministre de l'intérieur a annoncé , elle sera 
appelé à no droit de vote pour les élections d'un 
degré inférieur ; ce qui motive à la fois et la 
distinction que nous lui accordons et les char-* 
ges que nous lui imposons. 

Cette claisse qui fait d^s gains journaliers, 
qui aime la bonne tenue et la propreté, se 
prêtera volontiers aux sacrifices que je de- 
mande d'elle , comme celui d'un double arme* 
ment, équipement^ habillement et d'un contin- 
gent à fournir pour le paiement des hommes 
hors rang. Ges charges lui paraîtraient lourdes 
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à la longue , si elles étaient sans compensa- 
tion ; inais en # j soumettant , d'abord elle s'é- 
gale à la classe supérieure de la société , ce 
qui n'est pas indifférent pour l'amour propre: 
et ce véhicule est toujours bon à employer, 
c'est en définitif le plus noble ; enfin , pour 
cette classe , c'est un dédommagement inap- 
préciable que cette exemption pour les enfans 
du service hors rang, et par conséquent de 
la ligue. Gomme l'industrie des jeunes gens 
est la richesse de cette classe^ on leur laisse 
tout en leur laissant leurs enfans , à moins 
qu't^n goût particulier *ne les porte à l'état 
militaire. Celte classe est eissentiellement sé- 
dentaire^ soigneuse; elle sera Tame des ]la«^ 
taillons, elle en fournira les sous - officiers les 
plus actifs ; les hommes riches sont sujets à 
des absences,: ils ont des occupations d'excep- 
tion , qui les détournent souvent des occupa- 
tions journalières et intérieures; ceux-ci seront 
toujours à la besogne du bataillon, et à soA 
administration , précieux pour des détails 
qu'ils seront à portée d'entendre à merveille 
à cause des arts et des métiers qu'ils cultivent ; 
l'armée même n'y perdra rien, elle n'aurait 
pas leurs enfans sous ses drapeaux. Tout 
mode de remplacement qui serait offert ^ se- 



( .60 ) 

rait généralement préféré par eux au service 
persdnnel; leur contribution fij;iirait tofijour»^ 
par se convertir en argent. Que ion cal- 
cule ce qui résultera des prestations 4^ tout 
genre que je leur impose, on verra qu'elles^- 
les génejront beaucoup moins qu'un rempla- 
cernent; et elles seroni pla^ profitables. Tout 
le monde y gagne donc ; avec un peir d'exa- 
men , il est impossible d'en' disconvenir , ce 
n'est qu'à force d'observation^ qu'on peut sais,ir 
les moyens de faire , aii)si , à peu prèsi ce qui 
convient à la fois le mieux au public et au par- 
ticulier. Il y a certainement un point où le bien 
général et le bien individuel se trouvent cha- 
cuii dans le maximum où ils sont conciliables>f 
je ne dispos que j'aie trouvé ce point » mais 
je mets sur la voie, et j'enseignerai peut-être 
à d'autres à le trouver. 

Le Quatrième article établit, sur les hommes* 
du troisième ban en état de porter les armesi y 
un impôt en nature égal ai^ tiers de lenr 
nombre , et s'en empare pour Tarnivée. Toutes 
les conscriptions que nous avons vues, ont^ 
fini par aller beaucoup au-delà de cette pro- 
portion; d'abord ils ne sortent pas tout de 
suite . de chez eux ; ils ne vont pas immé'- 
diatemenl soùs les drapeaux de la ligne, ii 
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nlroBt peut*é(re jamais ; enfin , 6h Terra à l'ar* 
licie de Yjdoption milUaire, par quelles com* 
pensalions on àdoucîl leur condition , quels 
avantages, particuliers on leur offre, et par 
quelle institution il pourra se faire que dans 
quelques années ont n'ait plus besoin tnétne 
<ie tirer av sort. 

Il ne Êiut jamais perdre de vue, dans les 
différentes obligations qu'on impose aux dif- 
férentes classes» les modifications qu'amener 
raient toujours nécessairement le^ mœurs plus 
fortes que les lois ; >ii faut aller aii- devant , 
faire, de bonne grâce' ce qui se ferait par la 
force des choses » et empêcher que eét espèce 
de divorce des mœurs et des lois éclate d'une 
manière scandaleuse par l'imprudence etl'im- 
prévoyance du législateur, il peut toujours en 
prévenir les effets; sans doute on peut cor ri^ 
ger les mœurs peu 4 peu ^ mais il ne faut ja- 
mais les braver et les attaquer de fnont , il 
vaut' mieux se ployer à 0lles pour les ployer 
ensuite à soi. 

C'est ici le cas de dire un mot du temps 
de service dont nous rendons passibles ceux 
qui tombent nu sort. Toutes les conscriptions 
^nt réglé à cinq ans au moins ^ la dçtle de 
tous les citoyens envers le^ service militaire: 
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je triple cette dette pour celui à (fm le 
sort a imposé la loi de représenter troiâ de 
ses concitoyens. Or, je maintiens que Té- 
conomie générale de ia société y les inté- 
rêts particuliers , l'industrie privée , tout se 
trouve infiniment mieux de la disposition qui 
fait servir un homme quinze ans, que de 
celle qui 9 pour faire servir trois hommes cinq 
ans chacup, pour leur faire faire trois ap- 
prentissages, interrompt leurs travaux et les 
arrache à leurs foyers. D'un autre côté^ 
quinze ans- de service,. non interrompu d'uâ 
même homme , sont beaucoup plus profitables 
à l'état ; au bout de ce temps cet homme est 
encore jeune , et, si n'ayant pas été demandé 
.dans les neuf piemiëres années de son obli* 
gation , il se marie dans les six dernières , 
aux termes du titre précédent , il est exempt, 
ce qui prévient le cas le plus douloureux de 
cette obligation. 
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TITRE VII. 



Distinctions et différences essentielles du ser^ 
vice personnel^ et des obligations des hommes 
de rang ou sédentaires, et des hommes hors 
rang ou disponibles* 

AiiTr I*' Les hommes de rang , composant 
la classe séd^o taire, sont leoas àe paraître 
qoand ils sont sur les Ueux, à deux revues' 
p^r ao, avec les conditions qui seront expli^ 
quées à Tarticle des revues; ils ne sont d'ail- 
leurs, tenus à aucune présence ni résidence, 
seoiement ik averliront le conseil. de leur 
absence sans être tenus d'en énoncer la cause • 
leurs obligations contributives ^e cesseront 
que par un changement de domicile, et pour 
continuer au domibile nouveau. 

IL Ils ne feront aucun airtrç ;$c|f yice que 
le service des revues annuelles, à moins 
qu'il ne soit voté par le cop^eil du bataillon. 

IIL Ils ne pourront être commandés pour 

sortir en armes, de leur comuiune., qge i»ur 

9ne ordonnance ^ roi; ils ne pfluçront sortir 

^a alpines 4u départenpent, que par une loi 

^l seulement en cas d'invasion du treritoire. 
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lY. Les hommes hors rang ou disponibles 
soût appelés i»<lmduelle«ie«it pour, être ia- 
corporés dans l'armée de Ugne , par le mi- 
•nistre^ aux époques et selon lès formes- qui 
^ronl détei^minées. 

. V. Indépendamment ^da cas 'de cettte incor- 
poration, ils peuvent sortir psàjc^détachétoent 
hors de l'enceinte de' leur commune sur les 
'Ordres des. antortlés wi^iRlàires , tr^ansmiJs au 
-conseil dé *ba(aiUon poui^-leu r '- èxëeuïio». 'Sur 
Jes ordpes du mrîhi^tre, ils peirVent -égale*- 
«ment àoriirdu; territoire du 'dépaTtërhèôt^, 
-mais «on hors des frontières du réyaumè; 
«ëaos'ces deliJc dfts de déplacemetit /Ils sont 
Bui fï^ais du déparlement de là guerre. 

YI. Ils* ù>ùl ^ha'bituellenïenl le service in- 
^érieurdu bataillon «t desio'cali'lés, d'après ce 
^cJof est ré^é par lé conseil de bataillon. Lés 
Irais de ce service' habituel ^onl à là charge 
'de^ hoftinies de rang, ainsi qu'il sera dit ci- 
•aprèë. ' ' . ^ 
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1 

• 1 Sorles'froisptehiifersai^tlcîes, répétons qiîe 
des oblîgâflièfas-^pIttsmitiiiHeuses et plus l'rè- 
quehles finirâi-enlpar tuer l'instihllion ^i'prS- 
•cieusè <lè 'la gaVdè ïihtîoiildeVqtix:)n y prenne 
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garde» let qu'on ne juge pas de l'ëtat habi^ 
liiel des choses par un moment de zèle ou de 
crise; la garde nationale sera d autant meil- 
leure cffl'oh eu usera plus sobrement. Lès cas 
extraordinaires ne peuvent pas être spécifiés 
et, prévus-; un règlement fait* par Fautorilè 
pour mettre les principes ^lie jd' pose en 
pratique y y pourvoira au' besoin. '' '' 

J'insiste sur cette cOnsidét^ation, qiié si 
tout iie rentre pas bientôt dans Tordre liatu- 
relt dans'un- oixire commode auxcilovens. 
qui laisse leur zële^ et leur bonne Volonté en 
réserve,' 'qui ne Téptrise pfts tous les jours; 
on perdra la phis précieuse des institutions ; 
on tuera la poule aux œufs d'or, p^ria càn^ 
linuation des dépensée- ihulifes, des oblt^^il^' 
tions ve^atoircsqu'iln amour propre esisenliel- 
lement temporaire et très ^ sasbeplible de las- 
situde fait supporter aujourd'hui;^ j'en *2lp-* 
pelle à. ce que^ chacun voit, à ce qoechâcun 
sait; je m'en remets an: bdnsensp^ à la rai- 
son pnbliqoesur la sagesse des considéraliond 
que j'indique. Mon but. est *de régularise!', 
en les allégeant, les contributions vraiment 
hors de pi^poftion' que s'imposent aâiour- 
d'hui les cilojrens; je veux, selon l'expression 
proverbiale, faire feu qui dure. On peut me 

5 
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pardonner quelques rediljes wr on poÎDt si 
capital 

Je c^oi&, pour parler un Ungagi^plos éleTé 
laajs pon plus ¥^aii » qno le poip^Qt esl arrivé 
^e donner U, d^ .fixité à d^c^ cboseï^ de mode, 
de fanU^si^j, d'ardfiir ^5ei»liellea)eQt éphé« 
libère. On ver^^ 4<^^ t^ titre suiiiaiit, ce 
que je crois .qu'aii peut raisono^Uemeot îm* 
poser de ^crii(ieç$ durable à des eitoTeas qui, 
doiveni acheter p^r ce& sacrifices le rang qu'ils 
tiennent dans, la: sociélé. ^* livrerai ensuite à 
Ve;xa^en U moye^n d^, oompensàiio» que je 
crOiis pQMVQÎir offrî^ a^re^ avantage pour i'éèatv 
^ux chdrgQS i^é^uAtMte^ pour lea cilojeas au 
mu^b^. de dQu^ cen( cinquante • six mîHm 
çjfXQfi pçut regarder comme 1 eUle de la cité , 
comme le s^ii;i|in€it dei T^dre. social ; ils ont 
la propriété, iU ont» l'ifisAr ueAkH». s la force ne 
peut*paSiêlrç op^if^MX qu'en lei^rs maios ;Bfeais 
4 rapMi ^i^Qdre garde que k dégoût,. la né- 
gligepçQi qviM^it laujiOfUitSiVabuseft l'excès^ ne 
ia$3i^ é^b]»pper ,. '. d& ces menasb iiiaios ^ d«s 
acni^ qui.doÂeM}? vfslieir po4sr le salpjl; de 

la p9tm- 

Il y a un moment pour pic^nber le dieu 
l?ernie^^ si ce moment ti'esl pas:saisi , il ne veijpa^ 
rait pius : il j a W» époque qu'il ne £iut poin| 
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laisser passer pour fixer .et consolider des ins« 
liiutious conformes à la nature des choses, mais 
soyvent exagérées par la première ferveur, ei 
€\m tombent aa-dessons des besoîos, si On les 
tient trop long-leoipf au-dessus. 

Ainsi» ea i790yaar tingt-éinq millions de 
population » il / â ea jusqu'à trois millions 
«le gardes natîonàks armées et équipées; àu- 
îourd'hin il parati qo-il d'y eo a que la moitié 
de ee ncymbre sur une popufatfon plus nom- 
breuse et généralement ptos riche, mais ni 
ce premier état ne pouvait se soutenir, ni le 
aecood ne peut se perp^oet; le ressort esC 
trop tendu ^ il se bvi^ra s îl n'e^ retâôfaé. 

Déjà une bis l'idstitution a péri poiitr i^e-^ 
naître a l'aide die cireonstafiees^xtraordinaires. 

Il s'agit de l'asseoir^ mais la base He doif 
pus étne trop large si on reuf q^'dtiî SoH du- 
rable; je erois avoir con^né e( adbpCé iit^ 
proportions conformes au vœu et an bdéoi» 
de la durée; si on les tfppi^Otfve» ii\f a, 
}e croîs ^ peo de tempn à perdre pour k» 
adoptev.' 

Pénétré de ces vérité» , datrs une circons- 
lonce remarquable, fe lès ar déjà exprimées 
par des paroles qui ne sont pas indignes d*étre 
rappelées. U s'agissait de l'institution de la 

5. 
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légion d'honaeur et de plusieurs institutions 
de détail qui s'y rattachaient» et qui n'ont 
point eu d'exécution pâmant passionné de la pa- 
trie , sous quelque forme qu'elle ra'apparaisse^ 
toujours organe de ma propre conviction. 
<c Si nous ne profitons pas, disais- je , de ces 
ce uniques, de ces irréparables niomens» pour 
ce nous donner des institutions; si nous ne 
« cherchons pas à nous rendre propres lés 
« dons due la Providence nous a faits ^ die se 
« retirera de nous; si nous ne méditons pas 
« profondément les vérités gravées sur la 
« tombe ,de$ siècles , bientôt notre liberté 
ce n'aur'a él^é qu'un essai malheureux , notre 
« grandeur qu'ujse prétention injurieuse » 
ce notre gloire ^ enfin , qu'un rêve magni-» 
« Qque. j» (t) , 

Opposops un calcul durables une situation 
forcéert. Il est impossible de supposer aujoUr- 
d'hiVi en. Frapce-, I moins de cinq mille in- 
divi4u^.par département , Tun dans l'autre., 
pojuvapt, sans, inconvénient, faire le service 
et les frais de la garde nationale ; ce ^rait 
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(i) Discours au tribuoat^ séancç du 8 flôréàl an «<»«^ 
Cassandrœ quia non eraditi^m ruit Ilium, 
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environ quatre cent trente mille; je les caF* 
€ule à trois cent mille par hypothèse , et pour 
ne pas être taxé d'exagération. Si on compte 
tous les frais dont ils sont chargés , le service» 
l'habillement, l'armement , etc., tous les faux 
frais et les fantaisies d'état-major> on ne peut 
pas évaluer la dépense que leur occasionne 
là garde nationale , à moins de 5oo francs 
annuellement par \èie. Or, je réduis encore 
ce âiombre , déjà diminué dans ma supposi- 
tion , à deux cent cinquante * six mille , et 
certainement je n'augmente pas leur dépense 
comme on le verra plus bas; j'oiFre, comme 
on le verra encore, à cette dépense, une 
compensation qui n'est pas^ à mépriser ; je 
diminue donc les frais pour ceux à qui je 
continue d'en imposer , et j'en affranchis 
les autres. Mais les dépenses, dira-t-on, sont 
volontaires; elles ne pourraient pas durer 
toujours , je le sais , je l^ai dit ; il s'agit ici 
de constituer, de perpétuer, dans de justes 
proportions , ce qui est temporaire , ce qui 
est spontané^ d'en faire sortir une grandis 
et forte institution qui oianqpe à la France, 
et qui doit être le. fondement de l'armée. 
Le temps ^ et un temps très-court, soula- 
gera les particuliers de plus de la moitié da 
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fardeau que je leur impose , ou plutôt que 
je laisse eu le dimtpuaDt su une partie seule- 
ment de eeux qui le supportent aujourd'bâr. 

Les Iroi^ derniers arlicles indiquent te re« 
crotement de la ligne, et préparent les ba* 
taillons auxiliaires doàt nous parlerons quand 
il sera queslion de Tétat de guerre et de la 
force offensive. 

Le sixième est suffisafttment motivé et ex- 
pKqoé par ce que nous avons dit sur le ^icr- 
irice de la garde nationale» qu'il faut rendre 
le plus léger possible ppur tout le monde , 
soit pour ceux qui salarient , soit pour ceux 
qui sont salariés , et dont ce service inter- 
rompt toujours plus ou moins les travaux pro- 
ductifs. Le titre suivant achève de développer 
celui-ci. 

TITRE VIII. 

Oi^misatîon (nctique et administrative des 

' Jbataillons. 

Akt. I^' La fôrmaiion et l'organisation tac- 
tique des bataillons delà garde nationale ; leur 
armement, habillement, équipement, etc., 
sont les mêmes que dans la ligne. 

II. L'objet de leur administration inlériteure 
est principalement die régler et de répartir le» 
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clm^cs éa senriee babîtod H joortialier qm 
aooi tootes amc Cirab des boBMnes de nfÊg » 
Mit que ceaervioe «I tiea par euK persea- 
n cii c mca t, ou a le«r place par les hommes 
bon rang. Ces firaii mal répartis entre les 
bommes de rang ao marc le franc de ia con* 
tribadoQ de dumm d'evx, par les soios do 
€x>ii$eil de batailoo. 

m. Ces chaires et ces obi^tioiis coii«s- 
teot : !• a étt« penonoelleflieiit habillés , arô- 
mes et éqarîpés ^ comme il ^îeot d^élre dit 

2« A avoir cbacaa en réserve et à présent 
ter à cbaqoe revoe, un double babillemenl^ 
armement et é^ipemèM, qui sera gardé 
par chaque homme et à la disposition du 
ministre de la guerre, lequel ne pourra le 
vequérir, à chacun , qu'une fois en trdis ans 
et en temps de guerre seulement; il sera 
remplacé dans l'intervalle d'une revue à l'autre 
par celui à qui il aura été requis. 

S^ Habil 1er , armer et équiper les hom- 
mes hors rang, et de les indemniser pour 
le service intérieur qu'ils feront sur le terri- 
toire de l'empbcement du bataillon , et par 
Tordre du chef de bataillon , et à les indem- 
niser, également sur le pied d'une journée et 
demie de travattpar (our, pendant les quinze 
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jouFS d'instrociion pour les horemes non en^ 
core euffisdmmeDt instruits, et les huit jours^ 
d exercice pour.lcs hommes svii6samm«ntins^ 
truiiSy auxquels chaque homme hors rang^, 
est 4^D.u immédiatement avaat chaque revue. 

4^ Pareiliemer^C ils indemniseront pendant 
huit jours,. ayant chaque revue/ les hommes- 
désignés qui seront appelés à cette époque à 
venir prendre ks'premiers.rudimens des exer* 
cices militaires s'ils n'ont pu être suffisamment 
dégrossis aux exercices du dimanche, doni 
il est question à larticle VIII du titre V. 

OBSEKKATI ON S. 

Sur le premier article de ce litre , j'observe 
que c^tte parfaite identité de costume, d'ar»- 
mement, d'équipement, est fondamentale dans 
mon système ; il me sera même aisé , eu 
temps et lieu » de montrer cette attentioa 
comme la source d'une grande économie 
d'hommes à la guerre , but essentiel de toute 
institution m^ilitaire. 

Je porte cette parfaite similitude aussi loin 
qu'elle peut aller dans toutes les armes et dans 
toutes les parties de l'organisation , de la for* 
maliop j de l'adminislratiou î ^e n'admets c^ue 
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des différences peu essentielles , et surtout 
peu dispendieuses pour différencier les grades, 
les corps. Il y a , sans dire » que Ip soin de ré- 
gler les détails de rhabilleraent sera remis 
aux médecin^ et aux chirurgiens , et non aux 
peintres et aux décorateurs, comme il est 
trop souvent arrivé. 

L'article second remet aui^conseils de ba- 
taillon un soin dont ils s'acquitterout avec 
bien plus d'économie et de succès, que les 
grands étals-majors si peu convenables à la 
garde nationale. 

Le troisième article présente , pour un be- 
soin urgent, deux cent cinquante-six mille 
fournitures prêles et complètes , indépendam* 
ment de ce que la prévojance et Tactivité du 
ministre peuvent préparer lentement ou créer 
avec promptitude. On ne peut compter sur 
une pareille ressource , que chez une nation 
très-puissante : ce mojen est simple, facile 
infaillible; mais, pour cet effet, il faut un 
peuple bien administré, qui ait une portion 
suffisante de liberté; il n'y à qu'un état dont 
la partie démocratique est sagement orga- 
nisée qui puisse enfanter ces miracles , c'est 
l'effet de la répartition, des revenus et des 
propriétés dans un. grand nombre de mains. 
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d*un zèle réel inspiré à chacon ponr le ser- 
vice public; un gouvernement mal ^onsiHué 
dans ses élégiens , quel qu'absolu qu'il soit , 
n'atteindra jamais ces résultats. Ce sont les 
effets d'une civilisation très^avancée. 

Croit-on que si en France la propriété, el 
particulièrement la propriété territoriale, ti'ê* 
tait pas plus divisée qu'en Angleterre, qu'en 
Pologne ♦ qu'en Espagne , la France pourrait 
faire les efforts financiers dont celte époque 
est témoin? Non sans doute, il serait impos* 
sible de porter un si grand fardeau , s'il était 
moins divisé; qu'est-ce donc qui nous ga- 
rantitdes plus terribles effets de la révolution 
et des abus de puissance qui les ont suivis, le» 
principes mêmes de cette révolution. Grand 
sujet de méditation. Des réflexions sur le^ 
autres détails de ce titre seraient des redites. 

TITRE IX. 

Des rapports des -bataillons de la garde 

nationale entr^eux. 

Akt. P' Les bataillons de la garde natio- 
nale , quelques rapprochés qu'ils soient par 
leur emplacement , n'ont entr'eux aucune dé- 



( 75 ) 
pendance nécessaire, aucune soUdarlté de 
service , aucune obligation commune. 

II. Les rapports temporaires qui pourront 
s établir en tr'eux dans l'ordre tactique» n'an- 
roni lieu que par une loi ou par une or-^ 
donnance du roi , comme il a été dit en cas 
d'invasion du territoire. 

m. Ces rapports pourront avoir lieu pour 
un au plusieu» jours de revue, ou pour des 
services d'bonneur sur le vœu des conseils 
et sous tes ordres de l'autorité militaire. Dans 
ce cas y les honneurs du commandement 
appartiennent au chef de bataillon le plus 
ancien. 

IV. Les rapports administratifs 9 temporaires 
ou habituels, quideviendraient utiles dans des 
cas particuliers entre les bataillons, ou pour 
des objets spéciaux tels que rétablissement et 
la surveillance des écoles primaires militaires 
dontil sera ci-après parlée ne seront proposés 
que sur le vœu des bataillons , et rendus exé- 
cutoires que par une ordonnance du roi. 

OBSERVATIONS. 

Dans les différences hiérarchiques dont je 
pose les limites dans l'ordre tactique , je re- 
garde l'homme comme le premier degréf 



(76) 
c'est ce que j'appelle la tactique individuelle 7 
Tient ensuite la réunion des hommes en con- 
tact physique et immédiat les uns avec les 
autres, auxquels Texpérience assigne des 
hornes qui sont différentes, suivant le différent 
^énie ou la nature physique des peuples. 
G'e^t le bataillon qui, une fois limité devient le 
second degré de la tactique, c'est Télément 
multiple de Tarmée, comme l'homme est 
l'élément, simple, individuel du bataillon. La 
pression des hommes en bataillon , leur mou- 
vement unique est le premier et le plus im- 
portant phénomène de la tactique ; c'est ce 
qui a le plus fortement frappé les peuples 
dans l'oricrine de l'art. Varmée marchait 
comme un seul homme , dit l'écriture. Dans 
ce sens de la coaUtion intime de plusieurs 
forces sous l'empire d'un seul régulateur ; 
les Anglais appellent un vaisseau de ligne un 
homme de guerre, man-ofivar y expressioD 
non moins énergique; le bataillon est un 
degré de la tactique où elle peut s'arrêter 
sans absurdité et sans inconvénient. 

J'arrête au bataillon la formation tactique, 
et par analogie, l'organisation administra- 
tive, élémentaire de la garde nationale par 
plusieurs raisons. 
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Elle est essentiellement sédentaire , ei n'est 
point destinée à se coa)biner habituellemeni 
pour des inouvemens de plusieurs corps en- 
semble y elle ne concourt que par des dé- 
tachemens de voltigeurs, à la formation de U 
ligne. 

Son administration sera d'autant plus pa««' 
ternelle , quelle sera plus resserrée. 

!|Ënfin^ l'ambition d'un commandement un 
peu étendu, les caprices dispendieux d*ua 
état- major formé sur un certain pied, cette 
singerie de la ligue, que toutes les circons- 
tances introduisent, sont les véritables fléaux 
de rinstitution 9 et c'est par où elle menace 
de périr, et ce qui l'empêcherait, à une époque 
peu éloignée, de produire les bong effets, 
de retidre les services r^els dont elle est sus<- 
ceplible, et qu'on lui doit journellement. 

L'assemblée constituante av^ait pressenti les 
abus qui pouvaient résulter d'un comman- 
dement de 'gardes oatiopales indiscrètement 
étendu; elle avait ordonné, par décret du 
8 juin 1790, que, le commandement ne s'éten* 
draitpasà plus d'un département, se réservant 
de délibérer si ce commandement ne doit 
pas même être borné à l'étendue de chaque 
district. 



I 
I 



(78) 
li semble que celle asseinfaiëe prérojait le 
mauvais usage qiï'on a fait à béaucoiip d'é- 
poques postérieures d'une iufltience de parti 
stir de nombreux ^assemblemem de gardes 
naliofvaux. Ces abus , famôt datii^ un sens, tdi>^ 
tôt dans un autre, ont amenéla défiancedu gou* 
vernement, et disk>qué une première fois les 
gardes nationales; des eirconstances extraor-^ 
d>intfires les ont remises sur pied : (m peut 
en tirer on grand parti , mais il faut des mena* 
gemens infinis et une grande crainte des abos. 
Nous peifsons d'ailteiiVs que le litre répond 
à tous les besoins exlfr aordin;rires , seulement 
il tie laisse point aux bataillons de la garde 
naCionale la crainte de se voir toarmeûier ûdM 
cesse p9f des parades et des exercices qui ne 
lui convicn'neni p«s : elle ne doit exister que 
comme police eiviie an besoin , et militaire-^ 
ment comme diépot. Pouvoir pi non faire ^ c'est 
sa devise. 

TITRtrX. 

Des cirefmscriptkms militaires. 

^ 

Art. I^^ Cinq emplacemens de bataillon 
au moins, dix emplacemens de bataiUan an 
plus y formeront un arrondissement on cir» 
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conscription militaire, sous raolorilé d'un of- 
ficier général ou supérieur^ selon ui force de 
la circonscription el le territoire qu!eUe eni* 
brassera. - 

IL Cet officier général passe les revues , sur- 
Teille el fait surveiller, aui époques d'exer- 
cices qui précèdent chaque revue , Xvoa- 
trûction des hommes di&ponibles en service 
au bataillon, et des hommes désignés par le 
sort pour y être, en cas de besoin, isiiccessi* 
vement appelés. 

' III. Il inspecte et surveille les écoles mi- 
litaires primaires qui setoat établies par les 
articles, suivans. 

ly. Il surveille spécialement FiBslruclion 
des cavaliers et des canoanters doiit il sera 
question ci-après^ 

» 

» 

On voit q^e je couff^ raindemeot sur \e$ 
détails , q^j^ jt'^lagûe beaucoup d'articles , q^e 
j'en réunis plusieurs en un seul; je ne donne 
ici qu'un aperçu et non un projet de loi propre 
à êlre mis de suite en exécution, de plus grands 
développemens viendront toujours à temps, 
si mon projet parait plausible , et ne force- 
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raient point les suffrages, si le bon sens de la 
niasse des lecleors , si la raison publique re- 
poussait l'ensemble et l'esprit de ce projet; 
c'est, je l'avoue, ce que je suis loin de pen- 
ser. Quant aux amendemens dont il est $us- 
' ceptible , je suis le premier à les invoquer au- 
près de tous ceux , au jugement desquels je le 
soumets , et je l'ai déjii dil , je ne récuse per- 
sonne , et je ne m'adresse point de préféren ce 
aux hommes du métier; ceci touche à tout et 
doit être jugé par tous, par la cité au moins 
autant que par Tarmée. ' 

Art. IV. L'espèce de surveillance attribuée 
à cet officier général ou supérieur, ne con- 
trarie pas ce que nous avons dit au titre pré- 
cédent; elle n'sMira rien de tracassier et de 
vexaloire pour les hommesède rang; elle re- 
garde spécialement la partie disponible, sa 
direction , son inslriiction individuelle , l'ins- 
truction des écoles, deux revues seulement 
par an , les récompenses ; elle ne s'ingère en 
rien dans l'administration intérieure. 
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TITRE XL 

J)€S eanonniet^ exercés et des awaliers inçor^ 
pores dans chaque bataillon. 

Art. I«' Les bataillons qui se trouTtront em* 
placés dansdes villes de guerre, ou a proximité 
immédiate, feront exercer à la manœuvre da 
canon , aux époques fixées pour les exercices 
et sans préjudice de celui des armes portatives, 
un nombre d'hommes hors rang qui ne pourra 
être moindre de trente* 

IL II pourra j avoir à chaque bataillon , 
de cinq à vingt'^cinq hommes à cheval , ha^ 
billes, arqnés, équipés, montés et entretenus , 
eux et leurs chevaux, par le bataillon. 

IIL Selon la dépense qu'occasionnera la 
cavalerie dans chaque localité , ces hommes 
compteront pour deux, trois ou quatre hommes 
hors rang. 

IV. Leurs chevaux pourront, en. temps de 
guerre, être requis par le ministre à un prix 
qui sera réglé contradictoirement, et moyen- 
nant lequel le cheval sera immédiatement 
remplacé par le conseil du baiaillon. 
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Si c'csl une idéd natopelle que de prendre; 
pour les classas de 1^ maFine, fes babitans 
des côtes qui ont pu s'accoutumer b, la i^ier 
et à la manœuvre deê bâtimens, il ne pars^it 
pas moins convenable de former pour l'artilV 
lerie les hommes qui sont à portée de voir 
des canons et d'en manœuvrer, en prescri- 
vant celte obligation aux bataillpns de garde 
nationale des places fortes et des environs. 
Il faut remarquer que ce seront cegx qui 
auront le moins de service à faire ^ puisque 
tes places tout ceffes où il. J ^ > d'ordinaii^e ^ 
pbis ou moins de garnison; ainsi , le service 
habituel sera presque nul dan$ ces. çpipjace- 
mens, et ce n^est pas prescrire à ces batail- 
lons une obligation dispendieuse que de leur 
feire exercer à h manœuvre du cation uc^ 
certain nombre d'hommes hoi;s rang. On en 
tiendra note du ministère dç ta guerce, et ce 
sera un avantage pour eux de. pouvoir être, 
incorporés dans FiEirtillerie » arm^ n^ieux pajée. 
On observera, à cet effet ^ de désigner pour 
cette instruction , des hommes d'une force et 
d'une taillé convenable. Si les honnmes ins^ 
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truite à k> mariœiiTre da cânôn ^ dépassent lés 
besoins de larlillerie et refiaent dans FiÉifante* 
tje ^ oo pourra, dansir^ccasîonv les choisir 
pour aa service de circonstance, etpourforinef 
des détaêbeniâns: boo» à élre enfermés dans 
des villes de guerre, dans des postes, etc.. 

Qoéht à lartidie lil' et siuivans>, en voici 
FexpKeation : MoB! pkrA est de répartir de 
sintefaigeodarmérie, actoeHemètil aa non^bre 
d^enviroR dooze milte hommes y dans les cbtV 
férens balaiUonsF de la garde nationale ;• cetle 
vépartilikHil est facile, tl ne ch«ingera i^ien o*» 
presse rien à la manière dont ils sont ao- 
tveUemienl distribués sur te territoire: comme 
les^ gendarrrties dcKTvent être désignés au.elvdix 
ida ministre e^ en' forme de récompense y ce 
sei*a autant d^hommes dé moins à fournir «par 
les balailkmis. ' 

Jj&9t9 chevaux^ oe 5éronl poini? à- eux , Jiaats 
adr bailaifllon ; cet (sp\ , certainement ,. vaut beau- 
-eoup fiiieux, ieur régime' et leur polideresr 
feront » peu près les mfènies dmts! \ti détail , 
leur comptabilité sera adrainifit^ëé par1û baT 
laiUari; ifs obétron^t d'aîIlecuD& dèi^mâiiies 
réq^isiCKHis , etc. . • - ; • i 

Gommeles frais dfe» riouf ritupe des chéVatfii 
varieftl s^loa les localités plus' quTancpiitl autre 

6. 
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dépense, chacun de ces cavaliers comptera 
pour deux hommes de rang dans les endroits ' 
où cette dépense est la moins chère ; pour 
trois dans ceux où elb est plus chère ; enfin, 
pour quatre dans ceux où le fourrage est le 
plus rare. 

Sur douze mille gendarmes , trois mille neuf 
cents sont à pied ; je les range parmi ceux qui 
représentent deux hommes chacun ; ainsi , seu- 
lement cent à cheval compteront pour deux ^ 
tous les autres pour trois ou pour quatre , 
cela diminue de trente^ix mille hommes le 
nombre de mes hommes hors rang dispo* 
nibles; ainsi, au lieu de cent quaranle*quatre 
mille , je n'en aurai que cent huit mille dans 
le cas d'être appelés à la fois dans les cadres 
de Tarmée au moment de la guerre , en supr . 
posant que je veuille tout de suite compléter 
tonfes mes divisions. Or, ce nombre mi^^uffit: 
car, comme on le verra, j'ai vingt divisions à 
compléter en cas de guerre , à chacune des- 
quelles il faut cinq mille cent hommes , ce qui 
ne m'emploie que cent deux mille hommes. 

Quand il faudra une levée de sept ou huit 
mille chevaux, ce qui n'aura jamais lieu tout 
& la fois, puisque j'entretiens ma cavalerie au 
complet pendant la paix, j'aurai environ huit 



c^nts cbevatix déjà formés, dressés, aceoutth- 
més à une certaioe fatigue ; qui.| même hier» 
payés, et j'j pourvois, couiepoiit moins qu& 
des chevaux de remoqte , et vaudront infini* 
ment mieux : car , tout le monde sait que ce 
sont les îeones chevaux qui périssent k plus 
promptement à la guerre, tandis que le gen« 
darme démonté dressera p* jeune cheval san^ 
que son service régulier en souffre. 

Par le moyen proposé, la* dépense de la 
gendarmerie, qui est er^viron de onze millions ^ 
passe aux bataillons de garde nationale pour 
moins toutefob que cette somxne.. 
, L'élat-major de la gendarmerie, peut élre 
«n grande partie supprimé et incorpœré à 
celui dçs circoDscriplions militaires ;> les. of^ 
ficiers de. gendarmerie compteront parmi 
qeqx qui doivent former des étais<inaîors^ ainsi, 
la dépense ne sera point augmentée pour le 
ministre de la guerre , et sera de moins pour 
les bataillons. Les officiers supérieurs de gen- 
darmerie pourront être appelés à comman- 
der les circooscriptions militaires ; i!5 y seront 
même très'^propres. Je suppose que cette opé- 
ration y certainement favorable à là gendar* 
merie> et avantageuse sous beaucoup de tap« 
ports 9 iellerai à la charge des bataillons^ 
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dixmiHe huit cents gendarmes à mille frâms; 
ceuxà pied et<ïei;x à ebeval l'un dans Faiilre ( i ) ; 
Fétat- major et les officiers distraits ,- c'^st 
so^ooyooo francs. Or, ce sera jâ^f^ent la 
représentation des trehle^six'' »iQle' hothm^s^ 
hor^ xiaftg qu'ilq vemplacenl; coûtant 5t>o fK 
par an au.bataiilon. On voit que daâs ce re^, 
viremeni de partie > il n^ a point dô sut^'^ 
charge; it est bien évidenlt que pins il j aura 
de gendarnfes attachés à un bataillon/ niokis 
il j aura de service de (ou tel espèce' /«f^ sui^^ 
tout dé police , et par eoMeqnènl moins dei 
frais de toutgemeàfdm daps^eêsii^t^iHôns^;* 
enfin , cette^ mesare me pan^ tùHome tontes 
celles que je propose t fftcife^à^ îtiftifiér âoosT 
tons ses; potnls de r^fei']0 -ebéMbid^ à lk>nBer 

• • • 

un aperçu des avantagées j -et' j^attenttd les eb^ 
jections , prêt àteor répondre, fbais^fok)! loiil 
de prétendre à FiniaiHibi^té: ' ' ' 

« 

TITRE XII., 

Desl^esues^. • 

^i^T. ^'^C^s^r«Yi)^»i^r^(ijp999é€$^<leuxifois 
l'appée. par les offî^i^s. gé^awf Qtt siipé-^ 
rieurs coiiB|i)aadai)i(ia.qirQQiaM9ipÛA9militeife^ 

(^ ^qx^z le tabkau i/* 2 , qtû porte le '^endàrodio^ 
monté' à goa francs. 
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n. Les boinraés de rang dbséhS jpfobréàbse 
léjpùme^ y seront remplacés dân$ les rangs 
par ies tiràilleiirs ou hommes hors rangs lëà 
mieux insti'uils et de la hieilieur^ conduite. 

IIL L'exhibition par les hotomes dé i^n^, 
et Texamen par Tc^ciér Snpériedt on géné-^ 
rai inspeclenr , des âiMnemens , hâbilleméns 
et équipemens doublet , a lieu à ehaéone dd 
ces reFoes. 

TV. A chacune de ces revues on fait partir , 
parmi les hôofnies hoÉ^ t*ang» ceux qdi sont 
dans le cas d'être inecftporés lés prémièrâ 
dans la ligne , an nombre qùé le teinistré â 
demandé, et pour les corps qu'il a ibdlt[nés 
cmrforaiémenl at± h&ôihi dès corps ^ èl à 
Kiistrnctioti dès homttié& 

V. hb tirage an sort, pour compléter lei 
bomnaes désignés, à lieu également à cette 
époque, ainsi qne l'incorporation dM bommei 
désignés mx revues précédentes pour cdm- 
|Mte^ leA hommes hors tang dé chaque ba« 
taiHon q^'on fera' partir. 

¥1. Ces tevues sont passées i chaque ba- 
taillon sur son emplacement et isolément , â 
fiaoiâa de i^énnion provoquée, comme il a 
été dit préèédeifiment au titré des Rapports: 
âei iàk f H ùms entr^eux^ 
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VIT. Ces revues ne durent qu'on jour. 

VIIL II y a, de rigueur, une revue au prin- 
temps de chaque année, et une à rautomAe; 
mais l'époque en est réglée selon les localités , 
et sur la demande des conseils de bataillons, 
de manière que les jours d'instruction, qui 
précéderont chaque revue , nuisent le moins 
possible aux travaux agricoles» 

OBSERrATJONS. 

> ■ • . ^ 

Je crois n'avoir omis, dans ce titre ,»aucun6 
desprécautions qui peuveptrassurer les hommes 
de rang, sur l'abus qu'on peut faire de kur 
bonne volonté. 

Je place, dans le rang, des tirailleurs à toutes 
les places vides , et en même. temps j'en fais 
une récompense ; ainsi ^ le sentiment de Téga* 
Jilé est suffisamment ménagé^ et on> tirie «parti 
de celui de l'émulation. 
. Je ne dis jamais rien de rinstruction des 
hommes de rang , je crois qu'on doit s'en fier 
a leur amour propre; celte instniction^est gé« 
uéralemjsntdansla garde nationale à un. point 
étonnant , égale presqu'à celle de la liguj^« : 

On voit qu'à chaque revue le nombre des 
hommes hors rang du bataillon sera complété 
au moyen des hommes d'avance désignés patt 
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Je sortXes bommes hors rang sont en nombre 
fixe et déterminé de cent quarante-quatre par 
bataillon ; les hommes désignée sont en nom- 
bre proportionnel avec la population , un sur 
trois par-tout ; il n'y a donc qu^une attention 
essentielle,: mais bien simple à avoir dans le 
bureau du recrutement que nous avons établi 
pFCS du ministre de la guerre , c'est de de-«> 
mander un plus grand nombre d'hommes à 
ceux des bataillons qui auront dans leur em- 
placement un plus grand nombre d'hommes 
désignés, et vpilà, pourquoi il faut un bureau 
central où viennent aboutir tous* les états; ce 
bureau pourra combiner ' tous les contrôles, 
maintiendra l'égalité, de manière que chaqoé 
4)atailloa contribue en raison de la population 
de son ea>placement , et uon comme égal en 
nombre à un autre bataillon. 

Il n'y a qu'une objectîon,c'est queles hommes 
de rang des emplacemens populeux et pauvres 
seront plus chargés à cause de la quantité 
plusi grande d'hommes hors rang qui partiront 
de leurs bataillons, et des remplaçans qu'il 
faudra babiller: à quoi je réponds, que la ri* 
chesse et l'aisance sont relatives, que les 
hommes de rang seront des hommes relati- 
vement plus aisés dans les cantons pauvres. 
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et sur une grande popâlation; et dailfeur»; 
dans les mêmes localités là journée de Iratail 
étant à meilleur marché, le service leur càà^ 
tera moins cher; à quoi il faut ajôuiet'. que 
Ceci regardera sur-tout les oanton^rurfiUit ôtt 
le service de police se réduit à piM de choses 
et le service d'honneur à rieti ; ainsi ^ à f faiiré 
bien attenlii)n, tout esta peu près Mi&peMéi 

TITRÉ XÎIL 

Des Récompenses fnititaires attachées ail 
service d'homme de rang. 

m 

Art. 1^^ Outre les décorations et vicom^ 
penses que le roi , en tout tempsv dîstribMà 
8on choix » îl y a régulièrement à cbtcfue re^ 
vue d'aut^mnCy une récompense mîKtatve 
donnée à chaque batàiUonr 

IL Les années pair, c'est une croix de 
Saint-Louis, les années impairs ^ c'est uiied^* 
coration de la légion d'honneur. 

III. Cette décoration ou celte crdix , $eroii| 
reufûses par l'inspecteur à celui quelefdi aiirâ 
désigné , sur les rapports de la précédente re^ 
vuci et> qui devra être pris parmi les^^uafante 
pki$ dincitfos bdomies de raog de cka^e 
taUlon. 



/' 
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IV.. lies r«<MHnpeq$es pour les hopciineft hors 
ratfg, wnK sous 1^ 4rapeâq3( de la h^ne. 

V. À ia même époque . seront r^f çus » pa* 
IglBoiçr géoér^^l inap^ciaori Us otficiqr^ don| 
il aura reçu les brevels, et qui aurpul é\4 
nommés, ainsi qu^ nousTa^OAS dit à Tarticle 
de la formatioo, sur une liste triple dressée 
à chaqueyacance parle conseit de bataillon, 
k d^icrdeM pr^mièrç forin^on <}ffect^ée. 



« • 



. Il ii^^t pas qéç^saire deooncer positivf^'» 
naent, ^anaje diçpo§iii£, qu'on aun égar4 
dans la d^ihoiion des racoi^penses « nefH 

si^uJQiH?!!^^ )li| ci>aMèr,«t 4wrt l«ft'^HiWiç^.de 

• • • 

r^ng ^TQitf, wmpiÀ les * oUii§;9ii*^s; ^A Um 

spwt.iwppgéeftÀ w Mtîe6,i9di9^iK^<iff0 àj'exacs 
Wj«le jqu'ijit ^qf f»t apportent à. c^iftpl»r It/ati 

fMMHiç>PS d'^ejefaur.. Jje srogajrde ks bommes 
de rang comme faisan t. «u«ie' seule et méam 
^fiçsa àff^ leM^arps Jél^etiorais on; retrouvera 
la même idée d'infliger vinci peipe à la né§\^ 
geijiiçe 'dda^ l'«X^Yoi€ie4a8^ fo»^|Âoas d'éleeteur 
ai]> titre X,VIÏI. 

1^ on veut M^cn remarquer V^ qu'auront ; 
d'après les dispositions ci- dessus, ceux ^ 
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seront susceptibles d'être décorés , on pent 
reconnaître qu'il n'y aura pas une prodigalité 
indiscrète dans la distribution de ces décora* 
tions méritées pai" des sacrîfices réels et pro» 
longés. 

TITRE XiV. 
Du RemplacemeiU. 

Art. \^^ Les jeunes gens appartenant aa 
premier ban, qui ne se trouveront point aP 
franchis du service disponible , par les effets de 
l'adoption militaire dont il va être parlé au 
titre sui?aiDty peuvent , avant l'âge dé vingt-un 
an I présetiter un remplaçant qui entrera pour 
eux dans le rang dés disponibles du bataillon. 

II. Ge remplaçant ne pourra être pris que 
parmi les homno^es du troisième ban qui ont 
déjà tiré au sort , et qui n'y sont pas tombés ; 
il devra être^ par conséquent, âgé de plu» 
de vingt-un ans , mais il n'en pourra pas aVoir 
plus de vingt-quatre. ' 

m. Ge remplaçant doit être agréé par le 
conseil de bataillon. 

IV. Son service ^ comme remplaçant , dure 
depuis le -moment où il entre en cette qu'a« 
litédansle bataillon jusqu'à l'âge de cinquante* 
ans. 
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V. Il part pour la ligoe préférablemeot aux 
liommes tombés ao sort , et aux adoptés , 
pourvu , toutefois , qu'il ait ua aa de service 
dans le batailloo. 

YL Le citojeo du premier ban ainsi rem* 
placé , entre , à Tâge de vingt-un an , dans les 
bommes de rang , et reste passible de toutes 
les obligations qui lui sont imposées. 

YIIL Le citoyen remplacé , répond de son 
remplaçant pendant les cinq premières années 
que ce remplaçant passe dans la ligne ; et pen<* 
dant ce temps , le remplacé est obligé, en 
cas de déserlion de son remplaçant» d'en 
substituer un autre. 

« 

OBSMRrATIONS. 

Qn trouvera ces articles un peu sévères ; j'ai 
cru devoir admettre le remplacement simple , 
parce qu'on l'aurait réclamé si on ne Tavait 
pas trouvé dans mon plan; mais j'ai voulu 
qu'il fut difficile , que les conditions en fussent 
rigoureuses, parce que mon but est de favo- 
riser l'institution qu'on va trouver dans le titre 
suivant , que \e regarde comme une idée heu- 
reuse, et qui est une des bases essentielles du 
plan que je propose. 
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TITRE XV. 

De l'Adoption militaire, 

AhT, I*"" L'adoplibn mililaife c^l «ne ins- 
titutioù deâtiriée à^ prôcaref Une érfircation 
spéciale à un cerlam nombre de jeûnes ^erïs 
consacrée, dès letirs préniiëre's an/iéesy aux 
éludes et au^ travaux de la guerre, et par- 
là, rendus propres à fournir ^es instructeur^ 
,et des officiers distingués. 

II. Celte institution* facilite, ^xït, citoyens 
du troisième ban, les mojens de vouer ex- 
clusivement et avec une pleine sécurité une 
portion de leurs enfans à des professions étran- 
gères à la guerre. 

III. Elle permet , a ceux du premier ban , 
de rester uniquement passibles d^u service sé- 
dentaire qui se conciKe avec l'exercice dé 
tous les états, de toutes les fonctions de fi 
société. . . 

IV. II pourra, en conséqti^n^cre, s'étafclïr; 
entre }es pères de famille- appartenant âct pre- 
mier ban , et les pères de famille appat^fenant 
au troisième ban, un contrat souS le dom 
d^adoption miliCairé dont l'a forme , les clauses 
et les conditions, seront telles qu'il suit: 
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y. X^ père de famille appartenant ap^ pre^ 
mier ban, constituera au profit d'un eififant 
mâJe appartenant à un père de fan^ilte du 
Iroi^itèoie ban , et du consenteno^ent dç celoi^ 
ci y une rente en inscriptions s(»r te grand 
li^re , de la valeur • de trois eents journées 
de travail y réglées selon le$ localités par le 
préfet» 

VI. Au mayen de Q^^k» consti&utbn de 
reo^y 1 enfant ado|itté sena destiné ièo serrice 
militaire jus^t^u'à 1 âge de einc^uanle ans, saul 
les accidens. imprévu» qui pourront affeeter 
sa constitution physique. 

"VU. Il entreira à Tâge de quinze ans, au 
9¥>Hi$ » à l'école. Qiilitaire priaobaire d» balaîltoa 
4ont il sera question au titre suivant. 

YilL U comptera à vingt ans dans fe^ 
hommes hors rang du. balailloo. 

ÎX. A vingt-^ ua an il pourra être appelle 
dans la troupe de ligne; il y vestera josqu è 
quarante ^el; viendra passer ies^dix dernière» 
aaaées de soa service, dans le même; bataîU 
Iqp ou il seraeniré d'abord; à ipoins qu'il n& 
soii^aisasi avan(agense«ieot placé ailleurs pour 
le^semiee de l'étai auquel cas il poturra opter. 

X L'enfant adopté devra , lors de l'adop- 
tion , être âgé de sept ans au moins , çt de 
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dîx^sepl au plus , afiu de passer au moins trois 
aos à Técole du bataillon. - ' 

Il devra être bien constitué: à cet effet son 
état physique sera constaté par le chirurgien 
major du bataUlon* . 

XL La renie qui lui ^eracpcisJlil,uée, courra 
à son profit du jpuç de la pooiitilution , elle 
sera perçue par le ço^isgil ,dç, batailloB ;^ qui 
-eh déiivjçera^ à fur et à mesiiri^^, {çs tînmes aux 
père et mère tant que ren^i^t.restçra. auprès 
deux; ilpçurça y r*Mf,^. i}pq<à. J^'|ig;e de 
quinze ans , iauquel Age. il àwjça. çpirçr à le- 
cole de b9t%illoD. ..,.,.., ,.,.-. , .- 

XII. Si le coDseil de bataillon ne le juge 
pas suffisaminectl; £ti[||^t^p <^2 $es père et 
mère na^iùriçls,, U.poAirra,j,Je sp.flnçU|fç e^tre 
les mg'^as ,"4w. ^çèçft ,^9pitf . , .4 ,,«?fl«i.- SI Je 
féclaiine; 1^ jpi^e|lf CjÇtfw pçflfiçft'giyeiïrft». mi , 
à Tççol'e'^^'il ep est; çjwfignt»!;»!?} ms «W» M^ > 
en ce ca,?,, la çfote cpç^ti^ ^vO^lé 
sera consacrée .à 6,90^ ç^f^^^ij^n »v^,«ftsrt«W» 
d'être çpyeei à, «f p^jÇc,î^;..5uèpe' ?nîv>(çls. 

Seulement qu?ip4 l'ajdpDté. eolfura', .4aiW.I» 
ligne, le liçr$. à^ celte^ rei|l^ ?eç!9^meér 
cera à être p^y^ à,$^d^ fièi^ «t-m^ îi'Jît 
en jouiront^ sur leurs deuY téi^s > ^ jusqu^au 
deruier survivante . . 
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. XlIIvSnisprédéc^deotitobfîls, celui -ci hé« 
rîtera d'eux cette portion ainsi que la portion 
à lui afférente du ceste de leur bérîtacfe. 

• • • • o 

^ , Xiy. À la . mort dé ^adopté , . la portion 
dje la renie perçue par lui ; à ia iiiort des père 
et mère |. la portîoa de la renie perçue ;par 
eux, courront au profitde I école de ixitaîUon^» 
et y formeront uw bou^rse admioi^rée par 
le conseil de bataillon ; ^t à laquelle cehiir 
ci nommera avec les coiiditions reqoises ci* 
de^pspqur Tadoption, joo dont il dispofiera 
pour le recrutement du balailbn. de toute 
antre manière qui pourra être autorisée pat* 

1^ lois. , .' t 

XY. Le$ «iret$ de radoptioo pour là .fa-^ 
mille de l'adoptant , seront d'affranchir de 
toute obligation de serViCe^ disponible ^ tous 
les efifans d'uQ .m(3p:W:iil «de J adoptant/ Vil 
passe i)n CQOjtraf^ dj'adapAiOirictdans.les ^iK>|>ife^ 
miers mois dç ispn tnaria^e;; et deuxtmiilè.^ 
seulement s'il, fait plrts^ Aardoe m^me eont^ti 
XVL Dans t<]tus |es,G.48.)>ifSiènfaas iëgitimes 
et.nalurels d'uti pèr^uqniidura.obnli^ôtié, im^e 
adopiion, n'ea sçr0pt pâ$<poifiS' tenus ilioser^ 
yice séden^ir^ e)t die. . toûtai^ Iqs obligaitiotis 
^ni j;..s9Qli >atitf citées. .. -..J'.jI-'ji ^: v/r^.;aj^ 
!. JLeSt aq^re$. «$^lsi jlet]^àxle{3itiqnit>poi]0 



( 



(98) 
U famîiHe de râdop(é> <XHi^sieront en ^e tfue 
I'îmM d'adoption serrira dis titre atj pèfê lé^** 
time et Âalorti de l'enlanl ^o|)té, pour af^^ 
4rao«hir.'de. tOQ<« oiblîgatkm qfnèteonqtie de 
Mrvice »mîHlairé ^ lel autre dt sëi^ ienfans mâlea 
«AiKuelrildéciarevafaiiïoir "appliquer ie bénë- 
fiae de cette iiistitutioii, Ijei père -ou le iutetii^ 
iie'sersoBÉiohligiés^e d^clatKr Ve choix que le 
)our imême naii ^eÉfanl quSIs Voudront favo*^ 
«laer aura atteint Vége dé ¥kî^t-tin an. 
: 2VIII. L!ahcte 'd'^idopilit^n uiné fdis ^con*' 
#QipiDétt a^ tOdit isbo effet y «oit que l'adopté 
vien9t0 à décéder ; oh <}iie le mariage de IVi* 
doptant soit stérile, etc., ni l'une ni l'autre 
famiUie ne pcmvevi être redierciiées. * - 

■ • ■ . 

t ^' f 

, J'ai. céiHii en 4in «eni aviicle tout ce qui a 
^appoftt à IWopiMWl idont je jM'opdse Tidée 
et (lei mode 9 fe ^vaia expliquer et justifier ces 
di^postlieiia^ et eu développer l^spriten peu 
Aletinqla: oar^ ici c^fflnife dan!^ tciui te reste , si 
m): pDOpûsition n'obtipt^t pas de pthhe abord 
f^ssQBlkiflientdes esprilf ée4aîréS9 éttc n*est pas 
hcmne^ mais je erâtsfceile ^ fui concilier ce 
suifrage , et si je l'obtiens^ les détails defffeanéoa 
aifés|àipè)r(eèlî<iiâi€F/et finstituthm^ réaliser. 



(î!9> 

>OoKe iii9feMolîon:«ie piarsIclipfoiinr'àiéitH 
hlir des liens inlirnes dont l'effet sern àaw 
moral i^^e .pfiUliqK^j epliro rlf& fa^^À^les 4es 
classeï , if (érjl^urM .ç|, iHa i»^s aînées » i^H 
€ei)es <|i^ ctj^sisfi^ wpwîonrâ tt rJobesi G^t 
liens, rein{4a<K(r!Vi|jdt|ii|c ^i enista jeul . eMBtf 
^BL làomiiif vii^iie ^| j»0B firèrd ^ l^t, dvaul 
qu'un iécmaiaiélot|iieniii ènt rc^d^ l^éû^ivli 
Oji^.du mokSfi beaioepiip plc^s commun, ^ebe^ 
içs fb^rçs def :ckisse9 aidées , l'osagç d'allaiier, 
leurs epfaosi. . ...^ ,. • -. . ^ 

On pourrait # toibride & Borne, dans ràciti 
d'adAptioft i OAte fàmére àtjt nom de' l'ad6p(é 
celui de V^dôplâïit^; Vilnsi f te$ ntifns des Ja-^ 
ipilles, distinguées éei^iei^t tqi| jours appeléfes 
sous les dra^p^aifx ^^i^^jfnê^a^ les Œ^embrçs 
de. c^ familles suivraient. 414'?^^? iÇM^s .4^n9| 
la^âociélé poup sdn- plus grandi- avantage. 

Céciîaitso^veniir involontafreniéiil:de réfiel 
qué^proddisiit le'HofU de Latoul^i^tf Auvergne.! 
répété longtemps après sa mort* à l'appel du\ 
régiment où il avait été pre<»ier grenadier. 

I«e rapde piéeumaif^ de i'ade(9p|ion;.i^epi^ri- 



iH*a sj^t tous 1«» jNspi^k 1^ rb^raiime xtm gemvf 
de ^^opri^lé' i)ué „ aou9 ;.|i»u^ />le^ i^appprt» il 
if9p<^t^ :4« tépandcc «i do<^pblcer .ikni . Ip 

7- 



C ipo ) 
plfls grafid nombre de maÎM » eekiî dès rentes, 

« 

Les pai^ens pauv1f^au)r6|it ttn intérêt direct 
â avoir un grand nombre d'ebtads^ à les élever' 
avec soin dans leur première jêiine$sè;'ory 
}*existence^ui) grand nombre d'enfant dans 
les classes'làborietise^ et productives ^ é^t la 
richesse de Ja sôdétë. » ;.. > ; 

NôQ-seuIeiAèiit les pareiis pauvres se pro- 
cureront 'de raisaricë "par Tadopiîôn- d^ué'è 
partie de leurs eDfanfs^'mMs ils Vassureront 
indépendance abfeôïué ^def'I^Jkiïfcre^^jyarlie, et 
par-là une nbtivelle sbuf'cé id^kfeatfcer' 

L'avant dernier article favorise ^ dans cette 
même cla&è', Ik puissarïcè paternelle éri lut 
olSranttiù moyen dé récdmpense^^^^ lèperéde 
(amSlle qui aura nii fils âdopié inilitaire .verra 
ses autres etifanV^rivalisèi de bonne conduite 
él ùé' travail pour Tehgager à les préférer 
dans rapplicalion du bénéfice de la toi. 

Ce sera yraî$tmb)|iblevient tpujo^irs le pre- 
mier né f^ui sera présenté â Tadoptiôii , i'avan- ' 

lagç iB^**''*^^. ?^jr?. P^** prochfiin , . et l'asta- 
ran(^ 4e g^rapt^ sep^ obtaïue ppujt Tenfant 
qui suiv^f^'. Cîcl^ espèce . d'aînesse; militjaire 
présentera le peemier né comme le protec- 
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teixr de h tàmiWe^ et b ^{nelque eboM de 

Ainsi, celte rigueur dans le tirage ao sort 
qui dé$igD6'uii hoiirniesor troiâ^sera adoucie 
par l'adopuon >' • et; k $im lour la favorisera 
pour' Farvamage des fomillés et de- la sociétés 
il me setiible^que là k)^ parvient assez à ioM 
ceordÔDoetf^ et sqit -assesbeureusemeol^laf 
péme iialtfrpite idu coÉ^or htimaitiv les 'besb^a^ 
des . familles, el ecfQX' dé Iq sodèté. 

Pour cpnconquea dbtiei^véun peu atténti-^' 
veinent les* effets de la^ conscription dans les; 
fanriifos labomeases ; ilesléirident que la oiivw 
cOn.aaV)be là plus n^dl»;- (a» eôioklitiôn la plti«s 
vexatoircy^^tait d'a^dii^' perdu beaucoup de^ 
soins et; de capitaux' pohèir âiire<^ apprendre et 
iin>«filaht un* métier, uhatl quelconque q\iit 
dieivenair invilile à lui el à sa' famille i d<es que'* 
)â ebiUcripirpn latt^eigéail; La loi offre ici à^ 
G^s familles un mo*j«ii de- protéger leur in^ 
du^rie întërîeore^ non-seukhient sànschargé, 
mais arvec profil ^ eïi attendant que ,- montées*' 
par le sucées 'de leur îïhIiîsIpîô d^ps mon se^ 
cond banfs-ettes se tr.out^ appartenu^ toutes^ 
entières et sans trouble abx arts ' et à lHndu)<- 
trîei émulatioiiqot n'est pas d!n ne considé- 
raiioa osèâdiocre^^ et qiii/dans-l'écoçomie gé- 



Z' 
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travail et rémulation d^ft daasuis iiifiérîrâtaft 

' : hm «oAw. yQWs^ pinr l'AdopUonasi «tbvici» 
«)iUUw9 ii nd «oiif)âîsMin,t poil)! d^ifiine état ^ 

|wri», ;d^K^i«o(Jf)onl(.dpai ioldàto ei6éUaD$> idos 
(dad$ 4e eoiofa^me: ^iréiiienepb ;|iirëciMo« > 
pépinière .de ^ cer qiif io«i id^ppàUe îfùjikMdf biâ ie^ 
9ous-oI%€ier3<;(tis:Ar> )el lèii^irèàds ,^ dliftr *hM>b 
sjMéine ,! Ie| narQ ^'^ibllicrèrs' i|u^fé:a^alitn^ au- 
trefois ) : fO^lU; f^^e. eO, Wtmrinïét^^fûHdM^ 
mental pO|»rjui^iwMiê|1i^fA^i(0 

ti>tis le^ dâdMe» fiàiii^ L^èî^eboili 

force de pa^teK'fsdtriftiékldèsii.^^^ 

pa0 WiapfiQÎdéfa^aMfe) qW'ioiûrbomtetiîàâirU 

Dtir^t-dBi qbe q'?st ^KiriPdffi> sjm MlfM%; mn 
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radoplion connue chez presque tous les pei>> 
pies j a toujoups^été an- acte- honorable; c'est 
ici sur-tout .<ia commerce de patronage et 
dé cfietitëHé^ dont lé but est le seryice de 
rëtai> et dont les moyens n'ont rien 'q,ue de 
mOralet de patriotique; un remplaçant o'é* 
taitril pas.qo homçM.qui.^ «i^o^aiik avep bien 
mpips <i;ava^gg,g«ur.,les ftufr^^t pç^qs l'f^ 
tat, e\ avec. des., %nws>ifti| jpa^ns,.,ppl^; 
a-t-on ce|)endla^9^.i4fïwi*.M.i«ï sitipff »»,l«r 
gislaieii^ 4>?S^ft .^Ç««ft..«f t^1Ça«i•»»é. , . . ^ , 

?»rm^e #'$gae,^djjfen^.î;€CFHef^$<iii ,««^ 

le-pe#,vAq«i^t àjSQn tpi^r,, ^sj; ,rç|i^^4!RMN! 
inille jç4iw<^, mim * «W^fP*»^''- '«?! HP»" 
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ï)es écoles militaires prin}aipes étahlic^ près 
des balaillons en conséquerice de^ ^adoption 
militaire. ..•.>. ■■ •■, 

•■ Afthr» l*^ A >ëiiù|ee tbMflIttdn ^^ièd^ra êlre 
attachée, sotis rèdtQiiHrà^âtidir>dù' iibksèil clë 

née à téct^aki^' ks-aèéipitlto à^iiiréi. - ' ^ ' ' ' 
IL Iifty-«ehkîit inMfNH)<^d€fs'^k)M^''râ'dr:. 
Méni d«8 {\éikras\ jèbede» tsefe^'çiés<|^pâ^lk:iiKë- 
hsttfeht dé fii'' sdiem»: MàJiilttirei'^sf^ ^l^nt 
perfçiitiQniàr d^ù»liiaéxtilècu)é',i&i0tmg^^^ 

iotii btUès â'ià'^àériré, côihtnë ië'd^ib ële- 
iDëntaire ; 'l'sa^'UtëtliuW'} leUt «iltieH dc^ dlïa'r^ 
pilier, mébuisièi', btfUiie^; tàiftéài^ l'kt vété- 

Hf. A Kigë tUrfiiikr.httit âbd', '^ \èli's6nf 
i iigé» sbàceptîb^^psb \é ' cbbyèl^ Sîiftdiilllkm l 
iU p0ti«ro0t< coààMtfii' àc^ 'Servît' if^^ 

(li^pOiPÎbk^ » ibfMDpirMiil lèlre dfipétéà dans la 
, ly. Le coMeil da bataîlioD pourra ol^tenir 



(io5) 

<{u%mtentcomttiieîû9tirutlédt%jo5qu^à Vingts 
cînqiiiisj oû^'iie refutsepà p«5 cette ^étifiâiiKld 

• « • » 

josqu^à.la cohCQi'renûe de rîngt hommes ipar 
bftlailioDjsoù pourra raccorder pour uA pl\iid 
grand nombre/- ' ^_ -'. 

Y; Les bâtarllorts poqrrOÉr se ùpncttîèt 
éotr'^uâç^^t filmer uaèé0t>le ^oier plasiiewr^ 
bal^m^fi^ût^ernOaibrè né p tfatra <loiltéf6iSe¥t 
^«fC 4e^,pfa|iiir4^.>dikii'el^:^^^ apparte*J 
jfiir à ^ tfilîliiM^ QH$e)Bfiàsiértpti6n mîËtaîfrër tti 

^§i é<|a^t|e^i6iîtàlentt aiutâ^Jé détail imrnédiàV 

ltU|itott^fi^ 4^iMié'ilèe' «roôiéi gtla Laoca^èu 

flS^f,^! ^Br;^eslTrai^4Uirfcâ d^ 
|tNift.i{|fi9iq4^&î» do^IQal/ ÀÉx; ne^jftem ^renïé^ 
4ter l 'çtcd^i iMontttiiie»t^^'èh^^ répiAi^nt â' 
grands flate et jparilout^desluinierë^ sîitvpk»;' 
«ires j épiiréei. -^Lô i^oûyeruiEiMeM le sait x. et 
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IVfnéf? que l'insUrf](HÎAiir|féfiérfit«^qr« VR e(t 
f^jb ftrodigîfKix I €iiitr,'hiAMv9i^^i pouc çq ti«i > doit 

4ur« le }>t)t pripcÂpal^ 4e:l(-fl^,<:l^ :C0Q9wy44i«ii'^ 

des hoqamas. Qaand les iostritolwMia «Jl^el^ml^ 
%e^^3imé&dM}|ArQii9eiipM l€i$:qdlrwi(tu ]itur, 

«i^arL:p9Pfm v^C^?. ieo< 1^ la:««^$«M^ 

im ,. qu«l ^km fi;e«3|pjç«ïiîf a^lTÎl p«k3iÇ«$u|te|r.t. . , 
, S'il s'a^ri}^ £ittfi liD «£bj;t..,fk, y«ita » d» 

de se pénétrer -id«!a;ik KVcAoaié unattioiej hé- 
roïque , un or4r^.$ki- i«wt4fQinp«m9> d'une élo- 
quence eonvenaUe à.laroirc^nst4|}ii^^ noble , 

pfffdcetdes piW)Jl«6i,:4u ^Ip^^j^iMf^ .q^UQ 
«oité , celle ioteAs^ij»^ 4ei y<ikm lés. :Q«i:«)^i')iii 
gage çûc.de k vicioi»«» J§.f)'«i.{mJ}«M>«.<kt 
ijtt'éljendse. ici, sus.;<;#„<pQ^iV*/^ûr ^>1^4«» 
daoç. mon fluwage. ■-,.;. ,^ ,,.:,, .; .,,|, f-%;ni..-; 
, 0« voit 4a^ l'ajcUcI^ IV ui*ft.i*yi«ijur pfiim 



Jcs adopté? ; HQtit. t^fi4 , àm VV^^ proiiH, -k 
vendra l'«cie. ^'a4oçit«m dé^ùrabLc pom; vw» 
ceux <(}fii 4()ivç8t y cpnçoorir; ^p te. mOr 
ment pr^sçfit ce «eccmt 4e nevx 0<>^4«^ , 4qM 

T9ng, ^i »«f^ o»tqr«li|5ment inftriict«qj;«^» 
quelle tè'in^ fl» dévi!lâfipe(D€iit> «^ ^ fewt ; 

pi^m imp$ii fà'oto % p)(A ^^5 li^ ^ ^«iiWité 

fï^jf*^ ft-.t^WKw iM««,i^^^ 

posés dan» fe'iiwe pu^çé^tti» , ;... ' -X.--' 
^«pjrçs 4« ça|fiH^,prf:çejqt^..p»«r îe, wfn|s«i» , 
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appartenant a notre preijiîer bàn , etitrés dàn^ 
nos' hommes de rang, sur ces cent IïriI^e indi-^ 
"vidiis la^Iopàrt âgés de plus <ïè fréWté-six ans '^ 
îf y en a ceWâineniertt aujourd'hui là nV6itié(jut 
Ibnt mariés depuis vingtans, et don\ llèâ énfans 
ki'dntpomt éle alléinlsf'pâif Wconàcripjidnt 
ils^ltii doivent dôncilrîbûf, pour les'enîïbérçr 
toirt d'un coup ; 6ffrcfn« V leàt' AeS ÉiCîlîCèè'î 
qu'ils puissent athelw l*fe*etiip(îôri ideiéurà^ 
èflians ' Déâ • et va ûatirë* pat* tltf e doiàrott de 
d<^ (Va nos de rente h i^éciùlie m{\\iàite pri^ 
luaïre de'lerfr^tircortscripltoh;' faite 'dès au- 

* Supposons ' iatctuelleJnern * ^nfe' "^î^^t f^^ cîA 
mille seulement' accepleril be /nâVcïiëV "tiiri 
MittiUris de rentes ^onl ^' stfiie alFéèték â 
l'institution de» écoles priinairè^'^iÀîlîl^ 
W^enstipposant actbdtettiéf^t ét'][3i^ 
^« école parjcircMscriptïôn* militiirrb , c*èsÉ- 
â^irè' pét* àhi bataillons, oi^ peut CObinience^ 
lt>organisèr cent écoles 'primcliré'À'<|ui*adtont 
îchactine cinquante rmth ttatc$i de dotlâtiM 
dès leur mise en activhéi ^ i . ^ « <l 
♦"» je me garderai bieti tfenttw dâW iiifcun 
^ai) d^ lieuradminiitfatioitVJé sais trop k 
ijtii je les^confle^f -elles ieMnr'àdmînisirèèii 
pûi^àeliemenfi pai^ les conseil de b^taiildn^!^ 
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cOjCji^U laisser beaucoup de Kbeïté acpt Vid^ 
niioi^trdiiops ^léQ^Ataines > il sufftl^e lés pro^ 
t^er. : j^I^s, QQreii^ oaiwaUeiiieni lecoiioiilié 
e^,^ pvç^ret^ 4e^(p^ii^ménagos:, selon Vex* 
pjfssîpo 4? M».rd'^i;gf|ilûa {Qbuvememeni 
de Ifi Prdfnce )j (Ç^ gf^fttl.citojen ,.f|tit i| laissé 
de,4igDe3 héritiers de âon nom, a mieux 
coiiop ^t mieuji .développé ^iiepersoune cette 
partit^ .fljPiiaaQc^ et paâriarchale qui se 

trçiii9e*0fiiUÇ!¥f^vsiw^t àiat fafisede toutes les 
inj$tit\^tÂo$..YSdkîale9^iiiitee: les piuè monar- 
chiques , et ^ui pMspère , pourvu qu'on 
ne i'enlriair^ pMp^fX|^.d^n%^i6lte sphère quoo 
dessèche; toii^t». qpjof^pÂi^élvm^ à 'fi^^ de ré- 
giej^eivi et de détails> rdi^és>de trop haut. Il 
suffit dPA<?td'ijidftiflM^nQ$)pf6pOsi(ions; il s^ra 
facile ^'^aappliqéetl^ipriiiftipes / et bientôt 
nous vef ro^s à diwqi^eréode un ooibbre d'é- 
Hv es giii égalèi^ eeluides hùiàaies à den^ai^^^ 
cler-.-af»-tfpîsièpie^i>a«iv ^./r/W •.'.'•.-.' ' 
' Sî.^e9Mijbe^^uicQaIe(ile>eQiiiii^ti|i'''c^ mitte 
mariais par an, -qui '-fâobilipt^diit*' chacun 'tin 
adppié iii^liiiQt s.$si?fltar;]a sukë'oy^^i^ ce 
q^^^déaè»)la^se0^t AUfibélîTagè ànx ^èta^ 
hfyêfmMm »> ^wi ? M ïra ^Ij^jà îrne ^què assféz 
rapppi^béç ^Jlfs^^i^AiieiJadk balailifai6sm?auront' 
ni d'aucoa. autre moyen de recrute- , 
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Wiirs4}épeii9tt^'i{uedUr.nv0da fit leufs tlo'^ 
la tiooè crQjU$ao le» ee ? tati^eAlétf I <^àli» une prô^ 
pottiofl beaucoup pins fa|^<l<» 4^ ^ ^otirM 

de idépeose». 
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pour la ùlass^ de^jrniUii^aiias iquUùpp^^ 
. iienrtMi ai^ premiefr h^x ^ tégu^ut 4^ lé 
doublf ùhligation du $ervtee sédêftiairé et 
du ser(/iiçe\iUspfini^fd^ . 

1 , . - r^ * * -I • ♦ » , 

AnT* I^^'^^ L^i cUsse ocHupriw 4ao9 le pm^ 
mier ban étapjt A(iile. pàwble dj9 la- doublé 
obiig^Uon dç^^d^oK; fMrnriost^ et iwanitat^Ad 
tous les frais dij^ilt^ppûon mUilairer î^ IHit 
statué pour elle » comme ÎAdemnilé et ooMpfeff^ 
aatîoD d'uoe paf lie de ses charges , «n màdie 
apécial de p^ic^tMAtd^Mr^poriîoMi deen coit^, 
iriiution/ç9^ia0^^:^ ^ , . ^., ,. 

II. Eu coi)séif)Q^nceiuIçiJ^IO]i(imsklv 
droit de vote, virifl ^ax asseqiblces électoral» i 
etiaisant parMdfSSibOiiqames de raxigde laggBUp|de' 
Qaûooatc;^ spuilaulQriséaàpayep .ee comnmd 



(ni) 

Ikmoi^éio piincipol de leur Jaiposftk>fi (bn- 
cjère» par rinterm^cliaire d« consei) de ba^ 
taîikm -qai lera ]imir ««x racqtitsilioh de coii« 
p^ns^tjd'kiscxriplîolM sw^ le gi^nd livre pouf 
iiaesQttiiieeapîtak égale (iioitiiii^efnem) h la 
MMBoie de la oxnlîë. des cotes conirîbtitÎTe^ 
desJionuncsde rang dq t>ataiUoti'appai^tenaut 
au premier ban. 

' m. Ces inscriptions seront ^^ensées pour 
îe»r-ctrn(ipté au Mcereur des •impositions du 
•diépcii^eraent qui en tocn[>tera avec le Irésor; 
il ^era éotiéé quittance partiboKère à chaque 
confxibiiàble. 

^ lY. Nul ne pourra {buir du bénéfice de ce 
mode de paiement, que sur la prejuve qii'it 
aiH^a pajFé-* touiès' Àëi autres impositions, et 
sur le téoftûig'oa^e qbé le conseil du bataillon 
donnera au conli^uaiblè; qi/il a vecapli avec 
zèLe tâutés lés^ôbligatioas d'homme de Tangi 
^4 cie plus» celIes^ d'électeur. 



' 'r 



I ' 

$i cet artide offre quelque chose dc nou^ 

* ■ , • ' ■...■•■.'■ ' 

veau ; d^élran^ même ai(i preihier coup d'œil; 
c'est une raisân sans. doiJte pour tes hommes 
}f)stes de ne pas le juger -aTcc précipitation, 
^) 4e Itii accorder quelque examen. 



> 
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Comtûençoàs par établir quelques calculs 
dont nous éloigocrons le plus que nous pour* 
ronsles fractidus erobarrassantes^etles détails 
insignilîaus , en nous tenaiitvAoïi jours en deç^*^' 
de la vérité , afin de contiboer à éviler,' comme 
nous croj^ons raToirfait jusqu'à présent, toute 
illusion et toute exagération trop favorable 
à notre plan. . . 

Nous avons- déjà rappelé que le'ttiièistre 
de rintérieur avait 'Cru poiuvoir mettre eu 
ayant , que le. nombre des électeurs , les éli- 
gibles y compris^ se porterait à cent qua- 
rante faille; nous réduirons ce nombre à ce** 
lui de cent\.taiiUe, et nous, ne faisons jpas 
monter plus haut celui des électeurs bommes 
de rang: dans la giarde nationale- fournis par 
poire premier ban ; ce calcul est au - dessous 
de la vérité, et tant mieux. 
_ Il y a donc cent mille individus en France ^ 
qui sont jassujétis au maximum des charges 
que notre plan impose aux cilojens , pour 
rorganisation et le maintien delà garde na- 
tionale qui renferme dans son sein un dépôt 
et cent quarante^quatre mille homnkes dispo- 
nibles en divers sens, pour la force offensive 
ei le service public* ; 

Réçapilulons les charges imposées à ces 
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cent mille hommes, élite de la cilé, et cal- 
culoos ces charges par année > au maximum. 

Supposons donc ^«^ que' chacun de ces 
hommes est marié et a~feif acte d^adoptioa 
militaire pour libéï'ëi''tou$ lés enfans à naîlre 
de son mariage; 'èft'^ébbfrat d^adoptioa Ta 
obligea Yaccjpiàixèlê^âëiàohsinQâe rentes (i) 
en inscriptions; poui^lSîfe cette acquisition, au 
taux actuel , il lui en a coûté 4^oo francs Bont 
rintérêtest^ibfrayêai^^-:'^'' '-''' ^ " 

Quelle est àiîttî^llgmëîrt feHâleùr annuelle 
de ce que MtTdûtèit Ibn* tfliaBfe hkBllIèment, 
armfettieni 'eP èqtiJpëi5fienfr; otf îiie'Yè'ut pas 



détails ; pïtis Oïi Vèrrâ^ q^'e-i'^s* Câîc^îïé' très- 
hdiù% ^àr i\ é'agjit delà Répété dé deux lia- 

■ ' ' — . ' . ' — » ' ' . ^ ' I ■ 

if)5gtf^ilf«%%tf .Kltaifiïiifc'l^ joamée.d€ travail , 
prix mojçe?! Mf? W^Jç. roy^uf j. . , ^ . , 

^^)} jysifth^^ ûe9isqu»^^tWis les yeux, i^lmbille^ 

p^]^ cç jnémç ,^ejij^ ,.,lç ,bu^fiarf la. -plu» 

coutéuse^evenaità 828 francs, ce gui peut lervir à cal- 
culer la dépense des gendarines à cïievaï à la charge de 
nos hàtaiUons^ <}ui feront éYidemment moins coûteux. 

S ■ 
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biilemens , deux arméniens et deux équipe* 
mens y qui ne peuvent pas couler Soq francs 
chacun, et qui, avec les réquisitions éventuelles 
de l'un des deux, ne peuvent pas s'évaluer à 
plus d'un septièoie ou un sixième au pi vis de la 
première mise , par an. 

Il faut ajouter , à présent , ce que coûtera à 
chaque homme de rang*, rhabiliement, l'équi- 
pement, rarmement.,de cent quarante-quatre 
ïiomifaes hors rang; en supposant cent francs 
par an, c'est pour chacun des deux cent 
cinquante - six hommes de rang moins de 
soixante francs : ainsi soixante francs à ajou- 
ter pour chaque homme du premier ban. 

. Enfin , en supposant que les journées de 
travail à pajer pour indemnité à ces hommes 
hors rang ou aux hommes désigués , forment 
une masse de 20,000 francs par an , et en ai-^ 
tribuapt la moitié de celte somme à la charge 
deà hommes du premier ban, c'est eocore 
cent fraocs. 

Cet article est compté très -haut, et ea 
voici l'aperçu : je suppose que chaque hom- 
me hors rang ^oit indemnisé de cinquante 
journées de travail, à un franc la>)ournéer 
pour cent quarante - quatre hommes, c'esl 
7,200 francs; je double cette somme; pour 
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attribuer le même Bombre de journées à 
l'indemoité des hommes désignés , c'est 
x44cK) francs, et pour prendre en considéra- 
tion l'incorporation des gendarmes, éviter 
tous mécomptes, et répondre aux augmen- 
tations de journées» je vais à ao^ooo francs; 
le calcul est très-large. 

Voilà donc toutes les dépenses annuelles 
^'un hoznme du premier ban établies au plus 
li^ut possible , rapprochons-les : 

Pour l'intérêt de la somme em- 
ployée à l'acte d'adoption militaire. 210 f. 

Pour la répartition par an des 
sommes employées à son double ha- 
l>illement , armement et équipement 

personnel, é ....... • 100 

Pour ce que lui coûteront annuel- 
lement les mêmes objets pour les 

hommes hors rang. . 60 

Pour ce que coûteront les frais de 
service et indemnités ppui^ les jour- 
nées des hommes hors rang, et des 

hommes désignés , ci 100 

■Il I ■* 

C'est une dépense annuelle de. •*. 470 

Or, je le demande de nouveau à tout 
hommede bonne foi: qu'on prenne, dans l'état 

8. 
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actuel des choses, les cent mille principales 
téies des gardes nationaux, c'est-à-dire les 
cent mille hommes les plus distingués de 
France , en est-il un seul qui ne fasse des frais 
beaucoup plus considérables? en est* il un à 
qui son costume., son service ou son rempla- 
cement, et tous les frais qu'ils occasionnent, 
ne dépassent centécus par an^ Est-il un seul 
homme célibataire ou père de famille , à qui la 
conscription n'ait coûté pour lui ou pour ses 
enfans des sacrifices égaux au moins à un 
intérêt de 200 francs par an; ce qui fait en 
tout 5oo francs. 

Je n'oublie point que le sacrifice de l'achat 
d'inscription est plus qu'un sacrifice viager: 
c'est une considération , sans doute ; mais aussi 
ai'je compté assez pour ce que la conscription 
a coûté, et ai-je fait monter assez haut ce que 
coûtent aux hommes dont il est question , le 
luxe et les fantaisies,^ et tous les faux frais des 
états-majors de la garde nationale. 

Ne reste-t-il pas constant que l'état de choses 
actuel , précaire , insignifiant , sans utilité réelle 
et assurée pour l'état, est au moins aussi oné- 
reux que ce que mon plan exige pour fonder 
une grande et forte institution, une véritable 
resspQrce nationale, une organisation de la 
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plus hmie importance et du plus heurçux ré« 
suitat 

Avant d*en venir aux conséquences^ de con- 
^clure , et de montrer le soulagement d'une par- 
tie de ces charges annoncée dans le titre que 
nous examinons 9 jetons un coup d'œil sur les 
deux autres bans > et sur la comparaison de leurs 
charges avec celles des hommes du premier 
ban , dont nous venons d'offrir le tableau dé« 
taillé. 

^ Les citoyens compris dans notre second baa 
sont exempts de toute dépense de conscrip^ 
tion ; il leur reste les autres dépenses annuelles , 
savoir : celle de leur double armement et équi- 
pement , semblable à celui des honimes du pre- 
mier bah; par an ^ « • loofr. 

La dépense résultante des mêmes 
objets pour les hommes hors rang. . 60 

Les dépense» de journées de travail. 1 00 



Total. • . • 260 



n ne faut pas perdre de vue le$ différentes 
nuanees qui résulteront de la disposition que 
nous avons introduite, de faire une partie de 
ces dépenses au marc le franc des impositions , 
sous la surveillance et la répartition du conseil; 



je mets ici cette différence pour mémoire , et 
leur dépense annuelle au maximum de 260 fr. 

Quant au troisième ban , il n'entre pour rien 
dans aucune prestation d'argent ; les dé- 
penses ci-dessus sont au contraire toutes à son 
profil : c'est cette classe de citoyens qui a le 
bénéfice des adoptions , ^de toutes les indem- 
nités> en un mot, de toutes les dépenses que 
nous venons de détailler. 

Actuellement, appliquons aux bommes du 
premier ban , les seuls que le XVII* titre re- 
garde, les dispositions que ce titre contient 
en leur £iveur. 

Cette faveur consiste en ce qu^ils paieront la 
moitié du principal de leur contribution fon- 
cière en inscriptions sur le grand livre, et leur 
bénéfice existera dans la différence des écos à 
ces inscriptions» 

Examinons et pesons toutes les vraisem-* 
blances. 

Le principal de la contribution foncière es€ 

d'environ ^ . . . . 1 72,000,000 fr. 

LaiBoitiè de cette somme est.. 86,000,000 

Peut-on supposer que les cent mille contri- 
buables plus imposés de France supportent la 
moitié des impositions ? Non, sans doute, k& 



petites cotes, tons les. ddmiùistraleurs le savent 
bien, font la masse de Timpôt ; cependant , pour 
meprémunip toujours contre toute illusion et 
tout mécompte , je veux admettre que les cent 
mille individus composant mon premier, ban ^ 
paient énir'eux 80,000,000 de francs de prin- 
cipal de contribution foncière, ce qui est» 
comme on voit; 800 francs chacun^ Tun dans 
l'autre. 

• 

On ne compte qu'environ vin^ mille éii* 
gibles^ c'est-à-dire vingt mille contribuables 
à 1,000 francs et au-dessus. 

Si donc mes cent mille hommes de premier 
ban paient ensemble 8o,ooO;,ooo de principat 
de contribution foncière^ ils en paieront, par 
les dispositions du titre que nous discutons^ 
4o,ooo,oooen inscriptions sur le grand-livre , lè 
bénéfice probable pour eux au taux actoei^est 
calculé bien bas à i2,<>oo,ooo : ces ia,ooo,poo* 
xépartis en terme moyen, donnent pour 
chaque cote de 800 francs un dégrèvement 
de 1 20 francs , c'est-à-dire environ le septième : 
ce n'est pas un soulagemeni à mépriser, c'eet 
UB dégrèvement qui n'est indifférent poiur 
personne, qui devient plus important à mesure 
qu'on paie plus; mais ce n'est pas pour la 
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particulier seulement qu'il aura un grand 
avantage. 

Pour montrer cet avantage sous ses rap- 
ports généraux, je vais anticiper ici sur les 
résultats que présente mon plan, et sur lesquels 
je reviendrai à l'article de l'armée de ligne ; les 
voici donc. 

Je suppose qu'on laissera le budjet du xni- 
fiistère de la guerre à deux cent miUlions, 

Mon armée permanente , d'à* 
près les calcuKque j'établirai, 
coT^tera , . 92,000,000 

Je laisse les pensions et re- 
traites à quarante sept mil- 
lions , ci. . • 47iOOO,ooo 

Je continue à évaluer les de- 
mi-soldes commeau jourd'hui à. 16,000,00a 

Je suppose les secours aux ré- 
fugiés au même taux (1). .... 2^000,000 

, ,1 i- ' 

■ 

157,000,000 
Je laisse donc pour mémoire les réductions 

(î) F'(>yez\es calculs publiés par M. le maréchal duc 
deKaguse, à la suite de son opinion du 20 mars i8r7» 
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qu'un ordredechosesraisonnable^ quele temps 
seul doit amener sur ces articles : ma dépense 
totale est dé i Sy^ooCyCoo de francs ; mettons 
pour un compte plus facile et plus large, 
160,000,000 , il reste 40,000,000 qui repré* 
sentent justement les quarante millions que 
mes cent mille Lommes du premier ban • par 
les dispositions de mon titre XV II, paieront 
en inscriptions sur le grand livre. 

Or, ces quarante millions d'inscriptions, je 
propose de les anéantir tous les ans, à leur ver- 
sement, afin que , par ce moyen , les années de 
paix , bonifiant les rentes , préparent pour les 
années de guerre la facilité d'emprunter avec 
plus d'avantage les sommes qui deviendront 
alors nécessaires à l'accroissement de dépenses 
que l'état de guerre occasionnera. 

Voilà mon idée , voilà ses avantages que je 
voudrais pouvoir expliquer avec plus d« clarté 
et d'habileté, mais telle qu'elle est présentée, les 
hommes instruits en finances ne la mépriseront 
pas, c'est une ébauche dont je verrai sans 
jalousie des hommes plus forts que moi en 
finances, s'emparer, dussent* ils faire oublier, 
par leurs améliorations , que c'est à moi d'a- 
bord que ce premier rayon a lui, peut-être à 
travers un nuage , mai^s enfin de manière à 
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laisser entrevoir tout ce que sa lumière peut 
avoir de fécond. 

Ainsi la paix nourrirait, préparerait d'avance 
la guerre, et en réparerait promptement les 
maux ; ainsi , le crédit public , le plus grand 
moyen , le plus grand levier de guerre , sérail 
combiné intimement avec notre organisation 
militaire elle-même : cette combinaison pa« 
raitra-t-elle indifférente ? Je ne le crois pas. 

J'exposerai naïvement quelle a été sur ce 
point Ja génération de mes idées, et com- 
ment je suis arrivé à me fixer à cette com- 
binaison. 

Diminuant de quarante millions la dépense 
de la guerre pendant la paix, çn suivant el 
accommodant à mon système les idées des 
nobles pairs Marmont et Dessoles, sansi pré^ 
)udice des économies, que les autres opé- 
ratioûs indiquées par eux, par d'autres, et 
par moi-même^ peuvent et doivent produire; 
j'avais d'abord imaginé en réduisant le budjet 
de la guerre de 4o,ooo,ooe, de décharger les 
contribuables d'un cinquième du principal de 
la contribution foncière. 

Plusieurs réflexions se sont succédées à 9e 
sujet dans mon esprit. 

i^ Ce n'est pas un avantage fort appréciable^ 



t. 



( "5 ) 

ni OD fort bon calcul , que celui cle ces dégrève* 
mens qui sont toujours temporaires , qui i»s* 
pirent d'abord quelque reconnaissance , niais 
qui excitent ensuite beaucoup de murmures , 
quand les circonstances exigent qu'on revienne 
à i an cien taux ou même qu'on le dépasse. Il vaut 
mieux, tout bien examiné, laisser les impôts tels 
qu'ils sont; on y est accoutumé; les hommes 
viraiment habiles en finances,saventqûepar des 
améliorations dans le système financier et âd- 
ministratif y iL faut chercher à augmenter la 
matière imposable, à la (aire prospérer et 
fructifier , que c'est là le vrai moyen de dégrè- 
vemen t , celui de l'habileté et du génie. 

2^ En rejetant ce dégrèvement sur la masse , 
je ne contentais pas la justice distributive , car 
je rendais à tout le inonde, tandis que par mon 
plan t c'est à quelques-uns seulement que î'im- 
ppse des charges extraordinaires ; et l'équité 
voulait que la compensation quelconque d'un 
système qui les charge fût pour eux seuls : si 
cependant î'avais établi le dégrèvement sur eux 
seuls» c'était une opération d'un grand détail , 
et qui laissait après elle les inconvéniens que 
nous venons d'indiquer dans le paragraphe 
précédent , et d'autant plus graves , qu'ils s'ap- 
pliquaient à un petit nombre. 
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Gr, Je mode de dégrèvement que je pro* 
pose n'a aucun de ces inconvéniens; il ne 
dérange rien à la comptabilité , il n'engage 
pas à un certain point le gouvernement; il 
lui suffit de dire, au besoin , en temps de 
guerre par exemple , qu'il ne recevra plus 
cette année les effets dont il s'est contenté 
l'année précédente ; point d'embarras, point de 
difficulté, (i) Les hommes qui font réellement 
les frais de notre nouveau système, en re* 
cueillent les avantages; les autres ne peuvent 
se plaindre , car ils ne peuvent se dissimuler 
que leurs charges n'égalent pas celles des 
hommes du premier ban : voilà pour la jus- 
tice et la faveur vis-à-vis des particuliers. 

Quant à l'avantage pour le public , il est 
frappant; le système général des finances ne 
recevrait aucun avantage direct, et un avan- 
tage indirect bien faible d'un dégrèvement de 
4o,ooo,ooo , en quelque manière qu'il fût ré- 
parti; au lieu que par le mode que nous 
adoptons , l'avantage est moins grand mais plus 
durable pour les particuliers qu'il regarde ex- 
clusivement , et d'un prix infini pour le système 
financier en général. 

— M^— — ■ Il I II I I I. Il ■! .■—————— —.1^—— I r- 

/ 

(i) Ce que je suppose sans le proposer; 
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Je vois dans les discussions de la chambre 
des députés^ à la dernière session, que sur 
83 millions de renies en dette publique, il 
n'y en avait pas plus de lo à 12 millions ea 
circulation, qu'avec le nouvel emprunt con- 
senti par cette chambre, cette niasse flottante 
pouvait montera viog^t-milHonSy^sur lesquels 
la caisse d'amortissement est destinée à opérer. 
Or, il suivra de mon système militaire com- 
biné avec le système des finances, que tous 
les ans les adoptions militaires fixeront et ôte- 
rpnt de la circulation, une masse Considé- 
rables de rentes ; et que le paiement annuel de 
40,000,000 d'inscriptions^ c'est-à-dire, de 
deux millions de rentes , diminuera d'ua 
dixième dès la première année , la masse flot- 
tante dé 20 millipns^ et d'autant la masse totale 
d'environ 100 millions, de manière que dix 
ans de paix amèneraient, par l'efiet de celte 
extinction annuelle , un résultat vraiment in- 
calculable sur le crédit public , et ( ce qui est 
notre principal objet) sur les moyens d'une 
guerre éventuelle. 

Yoilà par quelle marche , et commen t , en y 
pensant beaucoup, je suis arrivé à la rédaction 
sans doute bien imparfaite des propositions 
que je fais aujourd'hui , mais dans lesquelles 
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je crois voir un germe de vie et de prospé- 
rité pour les finances^ que j^e supplie les ha- 
biles de développer 9 d^améliorer. Jai mis 
beaucoup de précaution dans tous nies cal- 
culs: il est possible de faire monter beaucoup 
plus haut avant peu de temps la somme de 
contributions directes à pdjer en inscriptions ; 
enfin , ce système peut s'étendre comme se 
perfectionner: je prie seulement qu'on ne le 
dédaigne pas à la première vue , qu'on prenne 
la peine de l'examiner et de l'approfondir. 
J'ose penser qu^e si ce même ordre de médita- 
tions; cette même perception de rapports 
entre la partie financière qui est le nerf de 
l'état^ et les parties essentiellement dépen- 
sières du service public^ pouvait s'établir, se 
iperfectionner , l'ensemble ne pourrait qu'jr 
gagner beaucoup y et par conséquent chaque 
partie , et par conséquent encore chaque par- 
ticulier. 

J'aurais voulu être moins long, j'aurais 
voulu être plus clalir ; les lecteurs j suppléront: 
il était nécessaire d'insister sur une matière si 
neuve y et il est difficile de ne pas se répéter, 
ou s'appesantir, quand on est soi*méme si 
neuf sur cette matière. 
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TITRE XVIII. 

* 

Dispositions particulières pour les services vo^ 

lontaires dans la ligne. 

. Art. I«^ Si uo jeune homme , appartenant 
au premier ou an second ban, entre volontaire 
dans ia ligne » avant l'âge 4e vingt -un ans, sur 
la connaissance qui en sera donnée au ba« 
taiUon de son domicile, il sera fait mention de 
celte destination à côte de son fiom quand il 
aura atteint Tâge d'être inscrit sur. les con«i 
trôlfs , soit de la partie sédentaire , soit de la 
portion disponible du bataillon , et il ne sera 
lait aucjune diligence contre lui tant qu'il sera 
présent sous les drapeau^ de la ligpe , ou s'il 
l^s quitte pour cause légitime , telle que ren- 
trai te, blessures, etc. 

II. Dans tout autre c^s , il rentre sous l'em- 
pire dés dispositions précédentes, et rede- 
vient passible jusqu'à trente-six ans du service 
disponible , s'il appartient au premier ban , et 
du service sédentaire jusqu'à soixante, s'il 
appartient au second ban. 

III. Pareillement, si un jeune homme ap- 
partenant au troisième ban est entré voIon<; 
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tâirément et avec les formalités prescrites dans 
l'article V du titre XIV dans la troupe de 
ligne avant lage de vingt-un ans , il en est fait 
]!nention sur le contrôle où il est appelé à figu- 
rer à cet âge ; et il est obligé de prouver jus- 
qu'à Tâge de trentCTsix ans la continuation de 
son service dans la ligne, faute de quoi il ^ 
rentre dans les obligations qui lui sont impo« 
sées par les articles précédens, à moins de 
retraite , blessures , etc. 

IV. Après rage de vingt-un ans , il doit res- ' 
ter astreint aux règles prescrites pour le tirage 
au sort et aux obligations qui en sont la suite 
éventuelle ) s'il est du nombre de ceux que 
le sort désigne. Il ne peut s'engager dans la 
ligne que dans le cas où ayant tiré au sort,' 
il n'y est pas tombé. 

V. Un jeune homme ne peut entrer dans la 
ligne avant l'âge de vingt-un sans le concours 
de l'autorité paternelle» et de l'autorité civile» 
et sans qu'il en soit donné connaissance \aii» . 
conseil du bataillon de son domicile. . ^ ' 
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Il y a peu de remarque à faire sur les ar- 
ticles de ce titre .« il tend à t>révenir les ^bus. 
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les Fraudies , les fausses allégations > les coDoi^ 
vences avec des cfaels de la ligne, qaipûur« 
raient se prêter à des manœuvres propres à 
soustraire un jçune homme à Tactioa de lai 
loi. 

Je cherche toujours à jeter toutes lei 
classes de la société vers les ressources légales 
que je leur offre pour prévenir, principale- 
ment par l'acte d'adoption militaire, les obli-' 
gâtions personnelles de service militaire qui 
leur sembleront rigoureuses ou contraires k 
leurs Yues particulières d'établissement ' ëC 
d'industrie* , ' ' 

* c 

TITRE XIX. 

. . . t 

De Vétat^major général de la force armée ^ et 
' de ses rapports avec la garde ndtiànalei 



I . i 



• î » :î 



Art. I^^ Ijetat-major général est Un pour 
toute 1 armée. 

II. Le roi est le chef suprême de la force 
armée défensive et offensive ; ^on mioistre 
de là guerre est eu méiàe- temps son chef 
d'état-major. 

IIL Cet étât-major âe <:oiDpOse de la totalité 
des officiers généraU3t> d'un nombre fixé 

9 
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c^iiaque année doiBciers supérieurs;* il cpmf 
pr^jfid toutes les fonctions tactiques et adiuir 
^tistraiÎTes. IjCs. fonctionnaires 4e toute espèce 
:^i jdépçndent du ministère de. la guerre y 
sont classés avec des grades militaires ^ et de 1^ 
^lég^ïéspac.le minisVre p^rrU)ui<Hir4l'lui|>iait 
ji^ les ieinplojrei^, , . , i > 

^,d^.,IPQU!ïfQ)^tj(|KW e<NririPfi|^p0({ef2t^rdws 
|ç^ li?^Q|5)${Wu,9^AK>t dé^igaiés^ IWi <A«& et 

OBSJERrATIOJVS. , 

J>Uac|iÇj^,4anslesi4^s a 

mon plan^ une très^grande inrportance à 
cette constitution du ministère ^n état-maiop 

général de l'arinée^ il est bon d'çn déduire ici 

■' '• "" • • • * ■ • * ^1 ^^ . ■ ' '* 'S 

soinoiaifegient Içs principales raisons^ d'en 
indiquer les plgs , potables ^ ^v^qjLa^i^^^ > a^n dQ 
n j pç(s ^evçnijr' quand il, .sera. qjiç^liQp de J^ 
force offensive. 

^ Il est^évideat ,qiie le paipîs^re'de 'a guerre 
céqpit en sa .pe]^spnne , sous F^utoriié du roi , 
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la suprématie tactique et administrative <1» 
toutes les choses militaires. S'il paraissait p<|| 
fondé en raison de séparer le maléii'iel et 1^ 
personnel de la. guerre ; il était bien moins 
raisonnable encore d'avoir à côté da p>ini$tère 
de la guerre un état-major général qui an nul* 
]ait ou contrariait sans cesse ce ministère* Gel 
lordre. de chpses xie pouvait exister avec plus 
ou mojns d'avantages que dans une monarchie 
d'exception, telle que nous l'avons eue pendant 
plusieurs années ^ où le phefde l'état était pro- 
prement son ministre de la guerre » et centra* 
lisait immédiatement la décision de toutes le$ 
mesures ; malgré cet état fof ce, la division .^rop 
prononcée des differen tes parties offrait encprc^ 
beaucoup d'inconvéniens, et l'armée en a plu]^ 
aouffert qtiie profité. ,^ ^ . 

Dans une monarchie constilutionpeUe « le 
roi gouverne moins et par conséquent inieux^ 
il n'administre point, car toute aduciifûstr^tioa 
suppose responsabilité; il faqt, donc âôus lui 
fiù centre actif d'administration, et ce cei^tr^ 
hc peut lêtré que le minîstèrei le ministre est 
idfonc. le chef naturel et direct, dç tputes les 




Mais poui^qùol les parties sooit-elles distinctes^ 
et afiTectëes a des agens essentiellement diffé^ 

9- 
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reos;, il serait difficile dy trouver une raison 
^UausiUe tdaos 'l()inature des choses qu'il faut 
't^epeudai9^tov>io9rs consulter. 

Gommienl ce qui èsl raisonnable , à la source 
et>daiû%kl;^r^li^qipe, cesserait-il de Tétre dans 
4e^ ^liai^^iqa^ et.d^ns les conséquences? 
' ''>l>»*g^M|<k^;diççussioRS se sont élevées dans 
'tïesdi^iNij^^teixtps&urtQutes les questions qui 
saie z'^tllH^bel^t J^ ce^ idées et k ces prîticipés, les 
dfirens administratifs dé U s'uerrè ont éïé^sub- 
xipviséç^^j^spec^eur^^v;^ J^eyues et comtois- 
sâire^ i(|^[^iiçi«0^ separéi de& of- 

ficièrft-miHtarir69 pj?oprèmenl dits f je, ne prb- 
'!nooce pas sur la reunion des tonctions dans 
4es mêmes mains, tnais j'insiste sur laji^éuhToQ 
Hks; personnes qui en sont chargées ^4ns*1a 
même calbégorie et dans le même èlatVipa jor. 

mon avis/k>n a perdu bejSuçQpp détemps» 
dé rai^nnêmëDs^ d'esprit et de talens, dans dès 
discùsaicms quinze pîtr^issent vainesV 

Ee9Sn#UQil^:dasi^qti|^ toutes les lii^^ 

tîtixftbp$«^3ii^|ai^i^$!^^ pour les institutions 

kmidc^c Qt^^li^ques> n-ôut rien imaginé de 
Beiai>l^i| À i'^e^cë cte {)Tobléme qiii a divisé 
pariotiiclio^leii^fi^eil^urs esprits. Il serait long 
let dîffîcîle de débrauîller en delàil des ques- 
fions que. dépuis idftg'^emps tont contribue 
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& compliquer ; mais il sera aussi prompt que 
facile de les expliquer et de les trancher par 
les seules lumières du bon sens, eteninter^^ 
rogeant tes faits générateurs du droit et de^> 
usages. ' ♦ ■ V 

C'est toujours ^ans les ténèbres et dans la. 
barbarie duiùojeh âge qu'il faut èliercher Ja 
source dé tous les làaux , de tous les a)>us qui 
nous aiBigènt/ et qtii compliquent tipentian 
de J'Ebropë civilisée cTaui' toutes tes briiâcbeft 
dé 1 économie soclate. ^ '^''' /« . 1.^ r _ 
''Àuj'sW^ cetlé,tiài*ànc?;^^d*lâf^ 
militaire^ ceésa' peu '4 peu^ d^ré kidHûkwille, 
quand le^ Suisses' rêtabKrëîit la p^aliâtige^Cus- 

"t^e^i'^i^s'^^u^lk lëgl^ «ueJcs 

nouvelles, armes pouvaient le pei'tiieltl^^ il lal- 

liU^'Êr'''-^^-^^*^^''^''^-^^"^'-'^^-' 

comfa 

fàrent pei^ànèniès.' miii èjdmmetlt les capî- 

tames^ les cnéts, qui ueisofvaieM oi^live» jil 

écrire, àùrâiéht-itsâditrinisiré^le^ 

leur bataillon? Il iàflùl; léurdonttet«Mle€aides 

spéciaux .pris dans une' classe^ leitfëig^ al cfi% 

r auxiirâîres hrèrent de la tiéeèfésitié une ffrande 
importance persohhelie ; rbommé-qui -savait 

""«e battre, l'bômme qui savïii^ li*e> écme^/et 
compter ^furent deux existences à pâctv Cestca 






qu'on n'avnit pas même imaginé quand Xénâ- 
phon et Tbémistocle commandaient les Grecs, 
Scipipn et César lés Romains, et que leurs 
lieotenans, leiirs chitiarques, leurs qoesteurs, 
étaient des hommes dans un degré moins émi« 
lient semblables à eux, lettrés comme eux, 
instruits de toutes les choses de TadHiinistra* 
tion, partant du même point et arrivant àti 
même but* 

Tout dût être intei^verti quand , par le mai- 
heur des temps, les lumières et la force ne fu- 
rent pliTs dans les mêmes mains, tous les genres 
de pouvoir en éprouvèrent les mêmes modi- 
fications et les mêmes atteintes, ainsi le sei- 
gneur féodal , le bailli d'épéé , virent peu à peu 
leurs fonctions usurpées et réduites à une vaine 
représentation par ces clercs , appelée d'abord 
pour les aider, sur /e^y2/e/^y'B0ulainvilliers, 
admirateur ingénieux, mai$ follement pas- 
sionné du régime féodal , i*appelle avec com- 
plaisance que les nobles se reposaient du soin 
de savoir lire et écrire^ tandis qufèùx cofhbat^ 
iaiènt ou régnaient sur teuirs fiefs ^ etc.^ etci 

Je conclus que laséparatton du régime tactî* 
que et du régime administratif est la suite d'une 
maladie dû cor^ps social dont là cause n'exis- 
tant plus, les effets doivent cesser > sôus peine 
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V 

de De trouves que des ÎDCooTéniefis )è on au^ 
trefois il pouvait exister des avantages^ ou du 
moins une sorte de Déces^ité. 

Je range dope et je groupe autour du mi« 
DÎstre de la guerre eu nombreux état^-majors 
tous les hômtnes qui firouvement et adaùnîs- 
tcent les choses militaires enremarcjoairt que 
. la force des cbosea à déià fait d^ns lé détail 
ce qu'il ne s'agit plus que de faire en grand 
par analogie. 

Le niinistre.enaploie et délègue cliacun se* 
Ion l'opinion qu'il conçoit de ses talent et de 
son aptitude; ils sontamalframes,. fonctusen 
un sçul et même corps, leurs insignes sont lefl^ 
mêmes* Je crois pooroir répondre à toutes lé^ 
objecliODs, pouvoir détruire tous les préjugé» 
et toutes les préventions , et démontrer Tavaio-^' 
tage immeBse de/ cette fusion sous tous les rap* 
ports d'ordre , de discipline ^ de simplificatioa 
et de bon service de tout cr^nre, et qu'oi» net 
m'accuse pas de mécovrnaître le» titres des ad- 
ministrateurSy ie trouve au contraire qii'ik se 
maltraitent eux-mêmes en suivant tropaveo^ 
glément des opinions qui leur fdtttgriei et qjab 
ne sont plus fondées ea raisoiu 

«Les hommes les pins estimables de cette 
partie penseraient-ils qu'où pourrait attacher 
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quelque inconvenance à leur costutné entîè-' 
rement militaire , comme si une nation , accoa« 
fumée à voir sous ce costume tous ses mem- 
bres de toutes professions en leur qualité de 
gardes nationaux n'était pas préparée à t|D état 
de cltoise évidemment dicté par le bon sens. 

II va sans dire que je traite cette que^tionr 
en détail dans mon grand ouvrage et Thistoire' . 
à la main ; mais )e ne puis pas tout transcrire 
ici; je reviens aux dispositions particulières 
au texte do titre que je commente. 
' De cette idée d'unité s^bsolue que je chercbe 
à établir et à justifier ', il suit que je ne puis 
pas iraisonnablement supposer un état«major 
général des gardes nationales distinct de 
celui de l'armée. 11 suit aussi de tout ce que 
j^'ai (iity si on m'a bien entendu ^ quelesétats* 
xnajors partiels peuven t avoir des inconvéniens 
et méihe des dangers , qu'ils sont constam- 
ment inutiles et trop souvent onéreux, dis* 
pendieux, tracàssiers, propres à amener le» 
abus , le dégoût et la prompte décadenced'une 
institution: féconde en bons résultats » si on e» 
use sobrement et avec sagesse. 

Il semble aussi qu'il ne peut y avoir de dépôt 
universel, de station préparatoire plus heu^ 
reusemeot organisés pour la troupe de ligne r 
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plus analogues à nos idées et à nos formes 
cooslitutivesy que les établissemens que nous 
introduisons dans la garde nationale; ces cir- 
constances et tous les détails qui en découlent 
ne permettent pas plqs que les principes d'a- 
Toir deux ov( plusieurs centres d'autorité. 
C'est surttout, de près, que cette autorité d'état 
major est pesante et dispendieuse , elle sera bien 
iDoinssentie , bien plus légère quand elle vien^* 
dra du ministère , régulière et uniforme. Les ad- 
ministrations locales, à mesure qu'elles se* 
ront plus partielles, auront plus de jeu, plus 
de liberté, et c'est sur leur liberté, sur leur 
action paternelle , facile pour ainsi dire , vo- 
lontaire quoique régularisée, que je fonde les 
grandes ressources queTinstilulion delà gardé 
nationale doit offrir à larméé et à l'état, sans 
quoi on ne irerrait bientôt que ses fatigues, 
ses dépenses ; et conmie , en temps ordinaires , 
ces soins et les frais paraîtraient stériles ' et le 
seraient en effet pour l'état, chacun les aban- 
donnerait , et l'idslitution tomberait infail- 
liblement; au lieu que notre but, comme nous 
ne saurions trop lerépéler , estde la consolider 
pour le plus grand bien de Félat avec le 
moins de charges possibles pour les citoyens 
et un résultat visiblement utile pour tous, des 
charges indispensables. 
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; J'M; dit » fin eoQiipeiiçâiit ^ que l'esprit qui 
devait» prQsidecv^ tQ^% rie». cbac^gemeos dont 
l'argAnî^4tk)a^iiiiHt«ir€^ est ÂiM|fcept^le / éiaît 
de- ^Ufêmsti cirtte acfo^tii^tnitioo de^ toutes 
l«s chiiri^'qPje^J^' ttfqïp^/dH^aHTftnlaiimtileSj^ 
$^p qtt^l^lp»t «opgorAer^tiam ^eavétee: acca- 
blée , les nouvelles. obligations que.eellèfiiéflïe 
puissapceldiL tmppeieefl^iekpiastj^^ et 

pifiqcipiMix i]^ jaîsfif^a poîat ^oateM^ i ^ 
: La gard^jki^tiQnglç .«îstiâ ; itt^latibic .ttndnr 
utile 1$ poi^p, :d<6.cluirgf6[lq$i*ieUe ^ètcabifi^ijl 
fallait al^fr 4e service .qu^eiUe io^^se ^ garant 
tir les ciitçyeoa qui.s'y $ôi»t déivQttéa,p^dei abus 
auxquels ce service est.tQi^poaé. S7otu$ n'avons 

point pe?;4^4e^!i?9Ç ^§\l^ ^ag^ di*©ctîoo»/ 
. L^ ^oe iir^ Ja fofçf d^s^cbôse^' et des usages^ 
désigni^pt iç$i hoaimes qui doivent contribuer 
de leurs £a^culiéspécupiaires, qp'on ne pourra^ 
gjuè;ceibr.çer de contribuer autrement ^ et doôl 



la contribution en ce genre sera plus utile» 
plus prafiÉible que dans toute autre : on a 
chercbé à calquer la loi sur les mœurs. 

De même, une autre cbsse, d'après les 
mêmes indications» contribuera volontiers d'un 
soin sédentaire et d'un serrice assidu , pourvu 
qu'il ne Téloigne pas de ses foyers et de ses ale> 
liers ; elle se prêtera aussi à une contribution 
jjournalièreen arguât, pourvu quece ne soit pas 
en fortes sommes tout à la fois ; on s'est encore 
accommodé aux moeurs pour ce qui regarde 
<^tte classe. 

La troisième peut, et veut contribuer de ses 
bras, pourvu qu'ils ne soient pas tous paraly- 
sés par un service stérile y et que l'emploi pro* 
ductif necesse pasentiërement pour le^ familles» 
On a encore M tislait au vceu el au beM>in de^ 
hommeBdt cette ^clisisse» tant qu'on l'a pu; et 
quand enfin il a fallu les soumettre à des dis* 
positions rigoureuses, on les a compensées 
par des dispositions bienfaisantes , que l'ave^ 
mr fécondera encore* 

Ainsi, on a cherché à conserver au nom de 
conscription te moins qu'on a pu de la chose 
telle qu'elle était» mais avec des avantages 
égaux , au moins pour l'état , parce que ,. 
n'entrainanl pas des vexations intolérables 
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pooF les particaliers, le moavement de Vo' 
piDioo oe lêodra pas à détruire ane institutioir 
qui a pérï patses abos et par l'imprévoyance- 
du tégislatëtir, ièqael a'avaitpasmis le remède 
b cbié du Vn&l i et lîadÔucissentiebt à côté de^a 
rigueur, et '*^iiî -it^'àïl èùtùte- ntoio» sbùgé. 'à 
c^iripëtiéléf fié pWsënl par V^tsint: 

iét'fm'dlkiô^fiès^là^^s'iiitêtesàêi àtàrâns 

TâMàiëtit^iî^siuieé't se 'kri^arWdrëê' F«nr» 

la géhmifôÀ Wai^ikatê-s^fôi>n$4 pon¥WÛiéitte 
métier, auquel se joindra le bienfait d'une-ëdu- 
tiëott IBbèPalé^. lét,' 'MlhsôtôiîOtis'potlént le 
^hûe prë<%tix^dâ^î^ecÉ>ïiVi«itidit ,^iliàqiM 
jitorteodârkmélVatioDiiirréifdetnâi^ i'ël^ 
q^e geàér^tâJn' àTafl^àtrpfirsiëtîieniiiii^ ^étf ê^ 
ïMiôhs^iiivà^tés. SI >iiie lùf a id caractère 
idésiiable ; e'èsr saiis dbbte éëflé-Ià. ' ' ' ' ' '* " 

coordoîiitéS, îâ pair préparé et rêpSartë' fe 
glierre , Vé sovlageméùt idlëâ ckojiérrs sàtitàge 
té Irésor ; dei ▼aléin'S èncbiïiAiréès kot % plà^e 
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des valears qui voyagent , et de celles qui res« 
teot; tout prend une nouvelle vie et une nou'» 
velle action , et le bienfait n'est jamais pl^ 
grand que quand il devient illusoire, puisque 
des valeurs éloignées du pair»i y. remontent 
rapidement au grand, avantage de tou$. 

Un nouvel int^êr$'^a)ttacheà]9pofse^iQn de 
la fortune tepritorialç ; et aia4»!^'^ A^o^e-têmps 
que des Ipis .sa£^ tç^d^Pt aj)^..c|ivisw san$ 
cesse, d^meswf?ip9?U^le^ m94e<;en;t ce que 

ceslois>auraienl,dfï tr^pjrapjîd^^ e| r^l^ 

une tepflf nç^^^ppciç S^ ^^ > ^^** ^^^^ ^^^'^ 
5k, pftmq;\$ycç^^ poup^ 

^rait^v^ï'^BcÀ l?iïlftP»<PSr nflJ^^q'^^ inconvé* 

' Jf«fi9f MR#«9»?JPM^pe «»n oéglÎT 

ë^MÇ\ V^WW^^^!^^ intro4uite9 

pajrmi l^^f^tfi^^ns.U^ li|i)ér^tion d^^ uns^e rafr 
t^çlbe^ es^fUielkmeatà U >éc u rite ^t à Tafiran* 
cbîsseoïçnt de^ s^tres«.Ge bie;n£ait porte oa 
«adpucissemenlininiénseàune Qb^gation qui né 
Jai^eraitp^sqqe d'e:(isterj^an^jÇ€;^bJLei)fj;it,> par 
)à néççj^^éindii^pç Arabie Au sf ryv^ pAibUc« . 
. Axi tant que j5anspçj^ç^|esrt;riidi]?*on^ 
tainçs et l'attitude naturelle dç.la. ^uçi^re^ o4 
peat cendre debras aux arts, à rindu^rie, à 
l'^gricoUucej autant on leur on reod, ^ails 
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qu'ils cessent d'<étre prêts à secourir le citoyen ^ 
et capables d'en imposer à l'étranger. 

Le sortdu soldat est amélipré^ relevé^ adouci 
dans ie présenta pour l'avenir. 

Une arme peu populaire , la gendarmerie ^ 
se rapproche'des premiers du peupla , c'est à- 
dire , des aniii de l'ordre , et n'en devient que 
plus for mkhlMeàses ennemis, Partout la force, 
la raison, tous les intérêts de la société» con* 
tractent une ^Ifiànce pins étroite. 

'Sans dôiitë ITfâîut ^ dans l'application de ces 
mesures,' des'^mUsVdes détails, delà p^é** 
voyatice , et des' ëombinaisons ; mais quelles 
lois peut-on bbleàir sans ces conditions? des 
lois farouches c[âfftdissent tout, quioessèchent 
tout^ qui foWt'Ie' niai sans ^ducun paéiange de 
bien, qui impi^lênt également le présent et 
avenir. 

Il y a des hommes qui crient à la minutie, à 
l'abus de l'espHt, dès qu'on met d^nsl^s choses 
quelque étude, quelque combinaison un peu 
suivie ; ils Voudraient une simplii:ité brutale": 
véritablement, elle favorise l£i paresse dans 
éetct qih rédigent des articles de lois, danà 
j ceun qui les font exécuter; seulement elle9 

oppriment ceux qu'elles régissent , mais c'est 
de quoi s'inquiètent peu des hommes quic. 
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incapables de penser et dc^ prévoir , ne se 
croient pas incapables de çomaxandej^ et dç 
gouverner. . . ^ 

, Rien de favorable à t^oiis nes'ob^i^ft sans 
travail çt ^ns la réfleqûoA ^ qm ^eoifii^iie et 
coordonne les iqlérêls,; etiç spgt 4eJ'?4^ii)^^ 
tré esJtd^autaftt plys ^u^fi^i g9%;|«î,Qs%lç^iMu 
législateur^^^lépJw^as^ pliis 

Repoussepj>i|;;;gfl.j:çyi^l9J„Baïllça,qy'flJ^{flfc, 

cependant on en supporte rétude, on.^p 4^7 

IfiQui tqui,(^\ ityfff/^lçsi^^lpi^f; lai. b^n». 
ij toflchent, .^j'jnf/Bssefltj toq§jj[€*,çlé«iew* d*Jt 
]^e^ét^e.$0çi^.s'J,;^9^ce^t,pq!lw,^<iM)tiB» )«& 
clagses de9 cUoj^ns» Je suis loin! 4ç dÂre <}ue 
ma .proposi^OQ d& loi soit parfais >. riaa^ j^ 
peQse qu'elle ,^l^.l^te,d'^l;re.p(er£eqt^>9fl<e.- , 
Un homme ^ui 4pQo^tniM;9U3ç.quç;|>erso$iaiei, 
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la matière du recrutemeot dans tous ses élé« 
mens et dans tous ses détails , en qui une longue 
expérience a éclairé un esprit excellent , vient 
défaire paraître un ouvrage (i) que sauront 
apprécier tous les hommes habitués à ces sortes 
de méditations. 

Si quelques-unes de mes idées pouvaiefit 
mériter son approbation ; si les pierres que je 
pose^ et qui touchent de par-tout aux fonde- 
mensde l'édifice social , lui paraissaient dignes 
d'être assises et polies, nos systénies » qui pa- 
raissent diflerens en quelques points, pour- 
raient aisément se concilier , et je me trouve* 
rais heureux qu'il voulut bien appliquer ses 
vastes coonjûssances pratiques à perfectionner 
mes théories. Je les recommande à son exa- 
• men , et je le prie de se souvenir qu'il est ré- 
servé en tout genre autant et plus d'honneur 
àCehji qui perrectionné, qui rend usuel un 
procédé' bon en soi, qu'à* celui qui, le pte- 
' mier , eâ a en trev u Ja posÂbilHé. 

Je passe à un aperçu sur l'organisation de 
la force offensive , bu armée de ligne; mais ma 

^»— — ' " Il I ■ I ■ ■ I ■ 111 II I ■ ■ I I I I I I ■ Il I . III 

f . : • \ -1 ■ - ' * ' • • 

(i) Recherches et considérations sur Iq formation ei 

le recrutement de l'armée en France; che» Firmin 

Didot, Magimel , ÂDselin et Pochard. 
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principale tâe)}^t remplie., et je ne parlerai 
de tout lé cQste qu'autant qu'il s'y rencontrera 
des matières qui toucheront de quelque côté 
à celles que )e viens' de traiter ou d'indiquer , 
qu'autant qu'il s'y présentera de$ rapports plus 
ou moins directs avec ce que ccmtient cette 
troisième partie. 



IWPARTIÎE. 
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Aperçu de cequedoif étPByMÎon notre 
système , et principàïemeht sous le 
rapport du personnel^ Pafméè de ligne 
au pied de paix , et de ce qu^elle peut 
devenir y en cas de guerre , par les 
moyens que nous avons organisés. ' 



J'KATaERAi dans moins de détails pour ce 
qui lait 1 objet de celle {Mirtie ,^ et parles raisous 
que j'ai déjà doiioées , et parce que les propô» 
sitions qu'elle coutient ne son^t point propre- 
menjt nouvelles, que je.m!éloigne moios^ des^ 

lO 
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idées géitéralement reçues; -eH (}tte les modifi* 
calions que je présente trouveront kâ esprits 
l)esivcoiip {^us préparés. 

Combattons cependant encore quelques 
préjugés avec lesaiétbodesanoljtîques, dont 
oi^ M. trouve si bien <lafi$ la recherche de la 
frérité. , . . 

Dans rorganîsatmfide nos urinées moder- 
nes , on sç sent effî:^è et cmfaat^assé à la vue 
de cette complîcatîow d«'M«ii(ges etde mou- 
vemens ^ à Faspect d^ cette- diversité , de cette 
graduation inépnisable de rangs, de titres 
dont fin cherche ^eaineriient f^rigtlie dans les 
besoins dti sercrii^ëet^éaMia naturektes choses. 

Quî^pèut^iaTOft ejtfiOiînéune artiiéë dans ses 
détails ^ses rapports «tMttqy es > t^^pe sur le* 
qacl doit âtre: o*lqti^ foute sa hiérarchie, 
ot&'4tM^as^ftsj[>péaÂe^ie^dée^qti^if réel- 
-iementvifu^il^e {MM>)^àiroir i^aisonnablement 

li^Lesafficfafspà^tiefflkrsic'est^i-^irè tous 
oeiix>cftii<$(nit «tons laé »»ig3 quand la Itou pe 
est en bataille , j y fais entrer les 8^ou»<3»f&i^ , 
: sàiqitîspiDDdîi^ qfie^ô «€i*daâ le^noàl d^èfRcier 
; <qi^!îb)ii!^t kmg^ieffifps porté et^ ûàùt leei plus 
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tous eeuz qm sont bofs du rdrig , mais ne com- 
aiand^ot qo^à uoe ou plaideurs fractions été- 
menlaires d'une même arme, ee qui par-là 
même est asàez borné. 

3<» Enfila ks officiers généraux ^ c'«9t^à<-dire 
ceux que leur expérience et leur- moiraUlé 
font juger propres i réunir sous leur corn*' 
mandep^t de9 trotipts de loates- armes , 
. tous im genres d'élémens^ d'une armée sur 
vi|e, 9t^hfil^ 'plf»o«i::niQàiigétendiie, selon la 
port^ ^elfi^^atenl^ ellarfeece de leur ca- 

racirère- •:--^ r ■■' •- .'-.-:•. 

.j[§ipeidfstf#i| qiè'îJl:4)'yeatkdesnifiinces entre 
jD^gc^itPi)^^ lignes^ dô démarca- 

li^a^«8M^^oM|^ pra- 

jicpç «|fd|i99'^|:4j^U mins?tj9 

^^S^îip^fpo^i^^ij^ f^pUemeift ttnite dulre 
. 4)4Qe^éideid^é%9H9l^ Fîpsiifoction, 

: éllli^ 4Mil$t:lta^ soitf^^videmmenC 

arbitraires ^ nées ^e^^f^étl^pM^Mf^^c^ia médio- 
V r^i^^ft ,d^4a pel«té^i4$!rpies >dlweJiittoriié 
^î^lp^se'. d^nf^ifltigJÂ^ kn toUis ikipuîfsaace et 

^dbrl^^ «9tf I^i^ ^ijfpiîeè^bij^ufrifoiidaiiipntal 

«;j)^«fiIt(![»lDt^po#l«ôq Ql^4>c^o]d^df^isisàimn 

d'une armée qu'il QÂsèoDiile aQi]pGM9^eD coàp 

^:4l'^L:\eaf ai^îi%s4'«ti«ne€9iieâl^ sef^ entravé 

10. 
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par Jâ variéié des gracies et Texigence des 
condilioDS, plus l'autorité obligée de mettre 
à un la faveur ou la hàioe, et ne pouvant 
déguiser la^malveillaDce sous une complication 
d^éch'elons et de difficultés» se montrera juste 
.et se. sentira soumise à cette. pudeur publique 
qui domine dans les positions sioo^les et faci* 
lenœnt éclairées et à laquelle on. ne se soustrait 
<]oe par l'art d§ tofit çmbarj^fiss^r> dç créer 
•des obst^cle^ et dc^nwUtpHefr les ^ces sans 
iiécessité. . , * - 

Nous oe^voj^ps point dans les armées des 

anisie^s qihe jk.plu^' P^^^ cp^ip^pn^ment fut 

confié i unin^li^ei^l^e^ noif^, ^fi voyons pas que 

le plus îiaportaqt. fut .ro|a^ 9 l'homm^ dans 

toute h foroçtipb;isi(^A,pt morale » sous pré^ 

texte d'une filière de grades à parcourir: il 

.faut un. appvei^ûssage I ms^^djeluiqui n'anen 

appris d^ns jm temps do^yné et timité par le 

bm se9$»v9e sq^i^a jamais jcieq... 

* Nqs. grades nécessaires multipliés à i'infini 

r^Ottt ua<abus, fiosgjradesprodigués à 1 enfance 

et encore aujiMird'bui à une irpp.grande jeu^ 

nesse . scMit Mn atitre abus» Gelui-qi vient, selon 

moi, et on, n'y a. pas assez pris ^arde^.de la 

même source que cette séparation, bîearre de 

Tfidmioisitration et de la tactique. Je l'ai dit. 



nous, nous croyons bien loin de la barbarfe 
féodale , et nous sommes encore tout couveris: 
de sa- lèpre. 

Quand les vassaux el les arriëTe>-yassaux 
Tenaient grossir une armée, il était tout simple 
que le seigneur les condutsft ; à son défaut 
c était son fils» On kii obéissait par analogie* 
de Tohéissanee militaire avec la servitude ci- 
vile. Les enlS^ns allaîeni à la guerre plutôt que* 
les pères; les clercs qui lès accompagnaient 
faisaient le peu de beisogné administrative qui' 
élait alors nécessaire. 

. L enfant commandait;^ sans inconvénient 
et: sans répugnance de la part de ses su-* 
bordonnés accoutumés à' obéir à son nom. 
Ainsi l'abus s'esiperpéttîéj on a conlinuè par 
tradition^ sans tenir âucnv compte des origines^ 
at dés différence^. : '" - 

Que dit la raison ? qu'un homme n^e doit 
pas commander à dPauirés hommes ^avant de 
pouvoir «e gouverner lut-méme, av^itH d'être? 
admis- paries Ibis à gérenses affaires d^ntérét ; 
iBâis d'un auC'te côté le bon se!ns've»utîqu'in> 
bdnltiïé parvettti à f cTpôgée des fa<^lté^ phy- 
siques et intfelfectÉrtftfeS'; et qtrati^'il^e*it€»m»# 
ifiamierà^unpcftît nombre d'hèniriieëi^ate bles^ 
seir leur dîgmlèVptriàsè confrmaoder à ttiiUe^'âu 



-. *', 
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cent mille hommes , selon la portée de ses 
talens. 

Des hommes recrutés au hasard y pour de^ 
l'argent 9 qui ont vendu leur obéissance , ne 
sont pas en droit de contester beaucoup sur 
les qualit^f de celui qu'on, leur donne pour 
les conupancfer.XTbst ce qui fait que l'abus a 
été peu senti, ou du moins relevé fort tard • 
dans les anciennes armées;, if a élé vivement 
senti et ^b partie cdrrigre dans les armées mo<- 

• ; .;_r,. ■•*£■ ..'.^' loii '::ri^-: ic''.'i»i .' • i .V;"j-'' '■■ ?! , 

dernes composées de citbyens appelés. par la 



en pbsse^siqn de ioute leur raison, tàfi toutes^ 
leurs facultés. * ï * 

Je pense .donc an omne doit pas être admis 
an moindre 'commandement avant vin^t-un 
ans ; ixisque-^Ià on étudiera son, métier ^n obéis- 
sant* f 't' i 

Je pense aussi, comnïe le maréchaVde Saxe, 
ou on ne doit point faire cemétiec par çon- 
vénanjce sociale ; qiïe cette vocation présudJée p 
SI elle n est pas accompagnée duue vocation 
i«eUe^el>v^fléel»% iiie^fkkvDidttitfi^Mt^es^ 
officiers^ '!l^ff«»ge'^pfFméem.'«iNii9fè' i^^ 
dîé^^uî d^èôUîe^déS ancîënS ]^i«jbW^^ la 
«ociete. 



(. '$» ) . , 

Un métier n'esl bien fail cpie par celui i^bi 
j porle uD goik yérUable. Dans- tous les pays 
où, parla division» deseastes, les enraoftTont 
nécessairement les métiers des pères; toùs-les 
arts sont dans renfance*» et la société dans ua 
état de faiblesse. 

Toutes les carrières, son tjîonorables^ tout 
ce qui es^ uftiJe; est digne d estime et d'èncou* 
ragement f Uf préjugés contraries n'existent 
plus qu'en exception^ méprisables par leur 
petit nohibre: ainsi plus d^o0ieiers dans le» 
raogs de Tarit^ée dui n^j^soient ^iie pae. con- 
venance^ ejt par làjratson qu'ils croient ne 
pouvoir J3as èlvé àiUeupar. Qbacoâ doitsattu* 
cher à Ta professîôBi^jfM))ttr laquelle il s^ sent 
^e raltpaijt çii il croit d^vCHr^eussip et bot 
Borer soi> nom» (iV Çè li^est qu'&iosi qnW 
aura d^ms tontes les cac^ri^sdes homuiesvquî 
j serpnlî yérit4bleia>ent appelés,. et; que-réco* 
Bomifi ço^ialesera \m&é^ d^ns toui?3 $esira« 
snifications, , * . 

Que si les actions, des pères enciient un ^é* 
TCreui eutbousia^me cbez tes en£iuis» \y ap-«^ 

: — , •;, - ... "' ■ • . ^^- r 



plaudis; et il esldair qu'alors ils rentrent dans 

cettp vocation personnelle dont j'exige la con- 

ditibo.» 

<- Ma théorie .et ma hiérarcbie d'avancement 

miiilaire sont donc bien simples. 

Les hommes les plasg'r{ives> les plus riches» 
les plus instruits , formaiit toute la tète de la 
société 9 compoëent ma garde ûatiônale: cette 
institution honote le nom et le rang de 
simple soldat ; je a'ea abuse poiM', et c'est ainsi 
que je la: conserve. ; * • r 

i Tout le jreste est appelé selon les di^è^rs 
modes, à C^M^m^^es soldats 4î!spo6ib)é$i'Geu3C 
qui sortent des $tcples de l't^dopli^^ane peuvent 
pas répugner fi^u^ ise^I état ^ju'ils coni^âisseiit ^ 
et pour obéir il lié ^ui poj^' d^' vocaliô 
expresse^ Tout cef, que . j'ai 'dil/hô s'applique 
qq'au conimandem^iM; 0t./n^ dTiacppvéoieot 
que pour r^^vlorité;:: car da^slés rààgs il né 
faut que patieiaçe ^l co^irage / élt jbp -doit 
supposer ces qu^^lités à tout le monde. Quant du 
métier militaire comme métier spécial; d'abo^jrd 
tirailleurs dans la ligne, mes soldats>quel^ '^'ift 
soientyjr deviennent hommes (le rangret^e v^etfx 
que> cpnfpriBémen^ aux tra^<^itiops d^s a^ci^^ 
ce soit déjà une sorte , de çjiigRilé.^p^iA. près 
comme celle de grenadier aujourd'hui péa- 
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suite on leur confiera , selon leur mérite, un 
commandement plus ou moins éteftdu. 

De vingt-lin à ?ingl-quatre ans ils rem- 
pliront indiffétemiâent uû grade dans la classe 
d'offîcitsr pai^lîcf^lier, c- est^^-dtre , combattant 
dais les vtiâgSr^qtfàiHi la troupe estén bataille 
par n^aases élëmèiltàires qui sont les bataillons 
ou escadrons. 'ï ^ ' ' > ' 

De: Tiagl-quatée à vingt^èpit «ûi ib rem-> 
fi^oot égaleméMtf ùû^àdk tfiélcàùqùè dans 
Ja classe des offioiers supérléofs' ou hors rang, 
s^U vot mêrîté dy.âfr^li^pëfêi pitrdès dis- 
positiiptis ^d^^^ëët^daôsf ié '^tàêé Inférieur. 

Apiips c6t jl|fé al y6bt-îiaà«ëjiltlbTes d'éti^ 
GffiÈiâ«s#éhârit(£t/èt^ iéë'iiteê ; débute sorte 
dc^commalidétffterft; G'ârC au 'diskfelkrnèiUéht de 
F^ut^tiiflé â mm^^cfiâiaan'à sâ^ ^làceV^ais 
n^lle ^&lrà¥é^ûé ^éît à'd|>pb^ à sén clioiii; 
iï be^ui j«îs -que -celte 'àotorkë iiltttenà 
violer peur semèUré'à sbuaisé ëtlaife^ebiéu 
dp' l'état et dé rarmefei Tïul tié petit reliisér 
:ir^ouuableiiieiit bbnéàsince et déférence à 
fbômtiïeide vingt-ise^t^^ifts lionoré du fclioix 
4u^pt%iëe^mais'tou(ë son autorité ne peut pas 
j^ndve reispéctabfe ' à une yiéWè moustache 
iWaftt<ïmsortducotté^e.^ * ■ ' ' ' 

Si 0B consulte cfe qui se passe dans d au très 
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carrières , on n'exige pas qu'un prâfel -ait ê 
sous-préfet y qu'un « eonseiller d'élM ail été 
maître des requéies;^ on ne s'oblige pasàfinre. 
un maire sous-^réfiet au boni d'au 
temps. Le droil de celui qui a aerfi jD'eat 
d'avancer ; 1 autorité seule ]^Bi juger si cei 
l^ancemènt est utile ; le droit légitinieitteflL 
acquis, le seul kicoaleslabLe ^ est \0 droit et iiifie 
récompensepéeu niaire etheoQi^fiqti e^ L'ordre 
du tableau pour le cofomàademenit n'existé 
que dans le mililaire ,, et j'en montrerai' Vom^ 
gine bien faîte p^r le clécréditeri ti>ais je 
prie de ne pas pfpdre de viie^q^ie j]e ne pré*r 
sente ici qu'uln :^ilraît et de» fhagmena de 
mon sjrstémè :. ainsi j'omets sur ta matière dés 
grades y sur les compenéations que je donne 
aux officiers dentela stagnation est plus utile 
pour eux-^noémes et pour lacbo^e puUiqué* 
que leur avancement y des détails et dies- dé^ 
veloppemens qui répondront à foéioooup de 
tdifficullés et d'obfecttonsr je ne paie pas les* 
prévenir teules ; jen'oSVe daiîs cet écrit qu^in* 
aperçu de mon système et sous <|aelques» 
rapports seulement - '• ; 

Un des plus hnpof tans est dMiejiéeoiHiailre 
qu'une seule classe d'officîersgmératia^TQutcs- 
les nuances de €0!mmai*demeni în&aÂ^ daoss^ 
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cette classe sont, dans môo système, lefiètdé 
commissions cssentieUemeot télrocable^. Cette 
disposition ne sera point une médiocre éto^ 
nomie; le traitement propremetit dit d'officier 
général sera modique, ec^uii tratcement acces-^ 
soire et moméolatié sera dontié aiox fonction^ 
pendant leur daréé) < ' ^ 

Ces basés pï^incipalM fixées, 61 «Ues n'étaient 
point inutiieià pMer ,t]i}ettes6m'lâ^tt)atioii 
de mon sttmé^èëiigfSB? Je n^w ^pirtl dMioef 
ici qo'ùn tàpwé trës-Mcdnet j fè ne i/^x éû 
dire É(ue«6 qo^eM^b^dluittéQt nééèssftitié pdu^ 
éclairer la ^^âe ^COn<0iàiqae '^e Aionplan> 
pour justifier ce que j'ai avM<^dela dëpetise 
àe mMimoÊÀeimjtr ^î^yitàiie paht et par 
aperdti iiotfml^npî^ yà^fiffùtftti "maia bMt6 
partie éîroi«9iiiiqn«<scit«il^in1ni0H^ 'sans les 
imiittâAîans'<t]be je Mmw* <tei » donner , et ie& 
exjplkaiiofis'r^jb t^ erKrtr encore^ 
^ r Je composa doivr Hé(»lf4Baîor de l'armée de 
tdJbska ai&oiéi«géoér«iiride>itlqties de gradés 
àîBéte\i^trà^Vksà»i^ dé^^CoBClipas tMtiqtietf et 
Kdottiâs|ratiiipe», 9u dieiie^'dtf miniaire et sck^s 
que rien timile en ce pointret^ealiMrpâs8e;soii 
a«lterîèé;<>trtfe^<>llBcfersg6iiémë9Cf ^^ offi* 
rievs: iupérâm9?saii^ troupe com^lèteirt cet 
éiai^nïgrîtfri et -aamfx^ut à tous ibs besoins du 
service; je ne suis pas d'avis d'j introduire des 
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officiers de moindre grade > du^ moins dans 
l'ordre tactique ; des aides de canip même» 
trop feuqes et d'un grade trop inférieur , 
offrent k chaque pas des inconvénie<is.Le ma- 
réchal de Puisjégur , dans son, art de la 
guerre» les relève avec infiniment de justesse» 
et s'appuie d'exemples frappans; des- aides' 
de camp» te mot même semble l'indiquer , 
doivent être des officiers du grade immédia-» 
tement^ inférieur à celui de l'officier auquel 
ils sont attachés: l'usage j est contraire » mais 
n'est bon qu'^s^ réfermer: si on veut des faiseurs 
de. (ogemeiU et des gardes-bagages / qu'on le^ 
cherche ailleurs. 

J'organise risirâié<& sur le pied de guerre en 
vingt-quatre division^ ^Sans-compter les ba- 
taillons auxiliaires /d<^nt nous parlerons ; ces 
vingt-quatre divjsiom en iigne formeront un 
total de cent quatrevingt-douze mille hommes; 
lout*à-rbeure \ê répondrai à ceux qui, tro9i- 
pés par des .préjugée et des^ouvenira recensa 
trouveraient , cetle^^force i^stïfiSfid&le^ 

La . cQ?^pag9ie . ,eft le hataiUon^ôntf abito**- 
liilpe.Qi;lç&^mé[mes.ddns la ligne qxiepbiirïa 
garde nationale; on le voit dans la 3® partie^ 

Dans nnOD. système» l'élément» Je preq^ier 
degré delà tactique» c'est rbQmmeÀ;piedi>P.vi. 
à cheval; c'est ^e.qi).e i*ajpipell9 la tactiqjile 
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îûcliifidùelle » comme je lai déjà expliqué dans 
la tcuâième partie. > ■ . 

Le second degré » c'est le bataillon ou tac-* 
tique élémentaire: ce n'est point le lieu de 
développer et de justifier en détail mon sys- 
tème I il nae suffît de Ténoneer : mon bataillon 
est de, quatre icents hommes, dont deux cent 
viagt-çifiq : âaDS le rasg et cent quarante.- . 
quatre: tii^iUeurs. (i) 

Cl) Sur l'homme y sur l'iadividu simple ^ domié 
comme premier degré dans la tactique y il. n'y a pas 
moyen de. se tromper \ mais que veulent dire ces mots^ 
bataillon , escadron , compagnie? Depuis la renais-, 
sance de Tayt jusqu^aujourd'hui , la valeur de ces diffé- 
rentes dénominations a été Irvrée à l'arbitraire. Du 
temps de M. de Turenne y plusieurs t^gimens avaient 
quatre batailloi^i souvent deux régiioens ne formaient 
qu'un bataillon ; les historiens 9. même les militaires^ 
vous disent y il y avait là tant d'escadrons y tant de ba- 
taillons y sans songer qu'ils ne vous apprennent pas du 
tout la force d'une troupe. Le génie de M, de Turenne 
imagina les brigades^ qu'il fit à peu près égales , en les 
coiMposant d'élémens inégaux. Dès cette époque y ox^ 
commence un peu à s'entendre ; jusque-là y tout est 
confusion et obscurité. 

Le maréchal de Broglie, presque de nos jours, a 
'partagé en divisions systématiques les armées devenues 
45eauQ6up phis nombreuses. 

Un mémoire présenté au général Berthier y au com- 
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Tout cel9 est conimuii à la ligne et à la garde 
nationale; mais celle-eine dépasse pas ce 
second degré ou tactique éléateatatrç. 

L'armée propremeAt dite les etobrasse tous> 
comme de raison. 

Le troisième degré » que j appelle^ ladiipie 
parliculiërev; c*e$t la brigade mi l^maximum 
d'une ares^ isolée^ poui^nt al^sbkimeftt com^ 
battre sans l'auxRîaire d'une' autoe arme : 



1 ^ ■■ < » . ■ ^ » M fc ll »»*^^**l»« M i l*— ^^ ■ Il ■ 



^mencementde ^Mm iam$tèx9frg^pxp]iqnç :mtm sur ce 
point si essentiel , et si loog-t,iemp$ négligé { 

« Maintenant ^ Tarmée se trouve composée de corps 
'*« qui, quoiqu'ils appartiennent à la même armé, 
« n*ont pas une. même organisation : ce sont les circong- 
^ « tances qui ont amené ces différences ; mais il importe 
'•u de les faire cés^r.' Il faut se dëcîiâfer pour un système, 
-cr et lé suivre de manière que les mots Bataillon, 
«• escadron / c<»mpagniè , aient une valeur dëtermi • 
'â née , etc. etc. » 

' - On ii*a point encore rempli ces vues si simples : pour- 
ijtroî? c'est qu'on a fixé arbitrairement le type ^ il faut 
îc ehercKer clàris là nature, à peu prés comme on a 
¥liététié'ch\tn. dés mesures. Cest dans la nature qu*est 
le prmcîpé de toute loi physique et morale* ' 

^ Lex est ratio summa insUam rfxUum* Cic» ,^ - 

«;.•/. i i. ' ' » • * . * • _ • 

i) f^u|)ef;)^erfb^ par .djp^ |)«9cddé»ipbîk(ii^hiquess 
ç,ar cetfe i^a«4ite.phi^$i^})i9;6e:gtisa«> ptt'-te^ Gmê 
ce que £ip^ ^yop>f|^sfl^ dwljp^irtt grand onvxagê. 



\ 
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Ainsi la brigade d'îafanterie se coippose de 
4eux régimens ou légions ; le régiment de 
ifuatre bataillons ; par conséquent, la brigade 
4e huit bataillons est de trois inille deux cents 
hommes, la brigade de cavalerie de huit 
escadrons ou huit cents hommes. 

Je dirai dans mon o4iv rage pourquoi je 
regarde l'artillerie et le génie , malgré leur 
haute importaoce » comme des armes acces- 
soires : il me suffit de dire ici ce que rarlil-> 
lerie et le génie doivent fournir d'hommes à 
une division , selon mon système etî paijç et ea 
guerre, on lé verra tout à Theure, (i) 



■fka»*i^ii*nkaawMiMi*Ai 



( I ) L'infanterie est la seule a^e qui , réduite à elle- 
même , privée de tout secours , peut encore faire de 
grandes choses. Plus la tactique se rapproche de l'hom- 
me 2* plus elle est forte : cette maxime incontestable 
n'exclut point l'utilité des moyens accessoires, des effets 
auxiliaires, que l'homme à imaginés ppui: aider dans une 
^ule de circonstances sa force individuelle; seulement 
il est manifeste que tout ce qui n'e^t p^^ l'iM^ipia 
mcme , perd de sa force et de ses effet^ à{iii,esur^ T^^^ 
Véloigne de cet être privilégié et créateur, 1>ie^ que 
ces méfnes effets, pair là puissàncé'du génie de ^hommé, 
veMpt ^ootme fraiids êl ' itôrrîb^es ], mais^ k W' W 'pt^ 
pi^dioii de laimianièrQ d^t tt^'fihî^ènè TMa^ihatioil. 

. iMw on vok^-d'un côt^y ôrieVpilaccedè ^iterrèV 6u^ 
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La division est le quatrième degré dfe la 
tactique ; c'est ie minimum d'une combinaison 
d'armes telle qu'elle offre à la/ois lUmage et 
l'élément de la plus grand|Ç ariçée^ ; 



■•^p 



vrase étonnant de la main de^-lKHromes ^ sa masse im- 
posante , ses no^reux ounçrs^e^ <IUi#( Ainquent , les 
pièces énormes d'ardllerie <jui les Karniss^ntLV^de l'a^u-- 
tii^ , on aperçoit dans îa pl&in^^i^^9e|JbMaJ^ for- ^ . 

côrâon qui parait perdu ^an»^ l'^teijdHe de la 
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{ormMSMë'!iio\île^iiiâ ,'qtu seiiitblé|Poavôù %>v^^e^! «>. 




ble 



Bon»pané^^^'^ft;Ie œ 

NodsTiitPiOnspas quarante chevaux, pt ils n.(iMiataiL.^Vi^ 

pas c«tab^«tt/^e^^^ !^??!^?S1 %«V* 

et ces' (58lSifftê'1itîSé'râD|ek*cTKevaux , ^'^^''^^vés peu de^||^ 
jouri^â^r^î ^m im^i^lëM^xèSSM^ . ,^ 
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L'ainhée au le cinquième degré fie la tacti- 
que est la réunion , sous le même comman- 
dement, de plusieurs divisions. L'armée n'a 
point' précisément de bornes fixes, elles dé* 

, 9 

■il I >■ ■ 1— — l»^— — I^MiM^— > ' II» 1^— ■—■——— ■ «.M^.»..^ 

continuéUesdelal>dlé1Caliel destinée à voir tant de 
ibis pàr'$ièc|e HiMPr inonda dei Pâ i gàllici armend. 

des ipiaràdte clidrftiix^ qui né sont ici qu'une exa- 
«gération j^laJsanlê ci- pittoresque, c'était , à la lettre, 
tpale la catàleHe Ae Xëùophonl, daqs la retraite des 
dix mité Ëintassins ^ecs } il n'en eut jamais un ^e plus, 
et avait eu lieaucoup de peine k les rassembler et k 
les é(|uiper^ .et cependant il raoaena s-a troupe en Eu- 
rope, aoh-seulemeiit à travers des montagnes âpres et 
inâeceaiËlèsl îiials ce qui semblait bien autrement dif- 
fidlë- àtràvers les vîistès* plaines de l'Asie, couvertes 
de bii:àV3i1eriié du grant) roi. , / 

Tirons de ces considérations, qu'un jour nqus ap- 
profbtioirons, une conséquence qui seia également 
avouée par Tari fie là guerre | par U philosopUi^ > ï^^r 
la polhtqiie et^pair.rhumanité; c'est que ^'ho^une. 




le plus poisipléavçc'lâ. moindre consommatioa de pet ' 
déniëttt.lifédeux et sacré; Vest ma peQf^e^dqmirifM^ie, . . 
c'est lé but dé tout ce que j^ëcris, f t de tpus les vçk^jtn^ .^ 
directs et indirects ^'pjrocbain^ et ^loi^qé^j qç^ |é pro- 
posé. ' 

II 
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( 162) 

j^endent c|u ps^y^ jcjiïi la foj^Enît, da pâjs.où 
elJe çoiB^ti. /^ Ja iÇ«pt«ité 4.» cl^ff <|ui U 

nen t qii^l^fie cho^e d^, rûgm^fitxij^Vwc^^ 
4e Ja puissance sÎjl^mi géplf^i J^iQK)ii«r celjte 

pirêls poiirHtf$i!!^n^ès(^frntfl^9emi<ei^ 
à déslimiles faciles à embrasser/ 

Voici donc, saixs discussion ni détail expli- 
calîf, tlî^a ^iyisîpn telle cjè^.éàj;;^^ k^ 

l'avoir sjptjis lés jéij^ç pOUtlfipléiligç^iiçp^ 
que i'âi diï; et âede^iiM faSMùôÉÎ^if^ '•• 

DIVISION SUR LB PIED DE GUERRE. . . 

Tjâ éQmpagmè d'infanterie*,- 16 officiers ou 
sous bmciers, 5cî hommes de rang ^ 56: tirait^ 
leurs i je. I^ataillon , 'qiifitr^caniçi^^ies ; le, ré-? 

WMl de Finfinjierie:. : . : . , . '. 1 . . %^<^: 
La «ompagme de fciayaiené -, lo pifi^ 



(' M' ). 



1 » T '"i «■ I 







«îtiVla-division nepàsse pas huit mille hoimes 







?^i 
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( i64 ) 

L'étak-major divisionnaire comptant dans les 
deux mille individus mis à la disposition du 
ministre dp. 1? guerre, se compose d!iiï).géittB-. 
rai, comim^adant la diyis^QP^ un général chet 
d'état-m.aJQr,, commandant sous lui; trpis gé**' 

néraux sous lés ordres de ces deux premiers^ 

' _.» , , . • ■ ' 

et vingt officiers supérieurs ^ total vingt-six* 

DIVISION SUH LB PIBD DB PAIXL 



-•- ,» •• 



i( Bataillons destinés à former 4phaGua 

./" t • . . ... 

un régiaiiçni. ,, • , ,. • ... ^ ...... . i,6ao 

La cavalerie: au complet. ^.. • .800 

Artillerie, etc., réduite à. •••••.. • 260 

Génie au complet . . : i : lAo 

Cohortes; àdipinistrativês. .. • ://..' ' 5o 

Guides OU' ordonnances. '•......• ' S6 



t* • • 



I k 



t ■ ( • • ' 



r-^.: 



< > • > t 1 Tl . 4» 

r\,.. '■. !-;■.:..•: :-'>^ ' ' '■•• »' ^^ ' '■ »'™ ' 

'X'etdt'inajor , sur^ld^ed de paix , trqîirgéri 
néraux^ dix.officiers^opéneursfméiiies ofaseiç- 
vatioas cfué^ci^dëssus Ot'^ ' ^ ' ' ; ^ 

L » • '^ ^{^ ' ;j:jg ^ t>*^ -t ^ ' -' ' ^* ■ ' ' ■■ ";'P ' ^ *' ' ' '■'■■ * 

(1) tin ae nies ol>jets est de trnumçrl^^to.si^eidet 

resprit de cçrps; celte puissance imridie^si ipmc^MAo ' 

descot|>$ parjticuliers, a la diy 1^1911 , ggii (le^MCe aOBSfter 

lés préveiaions*^ les i:iyjUi!féfti ^^gf^mk^J^mak ime«divi^ • 

sion co9i^# d^ tolfP^^^B^ftr^ 




^erre. 



( i6S ) 

Le passage dti pied dç paix ao pied de 
guerre, exige pour chaque régimeul trois 
bataillon» Qa douze çen^ hommes » 49ni te^^ 
moyen^^ spiit pré^. d^^^ les batailions 4è la 

Pour *«*cpt04rtçîi^c|g5i^i|^^^^.^f,^^,,^,,.^ 

Ce qui, pour vingt divifiqnsi puisque quaU^ 
sont toujours au complet, forme une leyee 
pour le moment de la.gtierré décent deux 
mille homnles comme nous 1 avons dit« 
• ^..Lies quatre divisions de reserve, toujours an^ 
côoi^let,. formant les grenadiers de France, 

^n gard^isQ^afe j)^6leiisei;viof);«fbld*d^^ 
d'ime^ii^àb»ja]ttfè<îeesuppri^ wÀUyéàêf^» 
les quatre mois. c(i) 2u«;;î>.i>-ia jr;p«nc'fi£v 

.c::X%|P(ttdledBaMM«dflSftC00^lèlÂjF!AfJ^4^^-- 

«tefr .idéaigttésuanBtik)»tJd«iis «faaqnéieiâj^aide- 
cent mu^eth^mmes >qûi; aym T^rm^^ aefigtm> 



dpu.|^e mille hpinôw?. , 

. ^e^ ,di.rai quelques mois p(>«t juslifier U 

ipriQ^tipii de n^ c^yat^rie i ceUe .armo 

cç^njppriç l:fçt)iiY94^i p'"^ . d'ofHciers qu«- 

r^nfjinierie , par D]piie,urs riusons , enir'aoirei 

parce qi^l^pli^ueps se .foùfDWsefli «le <:be-( 

vaux, ce qui esl^uo ayntita^ réfi poHr i'état > 

qpç, les jeti ùes ji^qjii jU^i». ^im^fit à y «ervir > 

et qu'il faut pQur les' officiers de celle arme 

itioins de- force d'à corps; d'un atilre côté , il 

fim(, b^t^iWup 4fi çuances dans cetle arme > 

p9ivp^ qUjQ, ^ jTpQdenieob rniscuiBablç de tie^ 

dès elievauXj, 

a tailles' pour 

Aclempinsde 

j U. forcé d'un - 

a; l'impolsion- 

pour bise l'é- 

» d'iodicalioa 

ïfce et de Ti- 

idées par les 
dg^9n^M94lions.)li8itées)' deuxsscadransde cul- 
C<^»ig»9.!Q.Hcbeia)ix.delaplushùit9tailhe,deux 
^« ^iVgOQS u* d«gré aU'deseouK, deux de 
çbtisseMrs > «kus ^ bussards. Je d entré pas 



dans de plais grsmds détaib ; toutes les explU 
cations juslîficalivès seraient' trop IbhgUes si 
je voulai§les ifairè complètes; j'ê répète que je ne 
présente Cet état que comtoiô basé dé calculs. 

Ôh j voit tinë tWupè souS lé hbiH de cb-^ 
hôrlèsadminiitraiiVes; c'est Jà suite dû s^siéiné 
par lequel lèut est atiné dans mon ài^méé/Oil 
a recohbli côttibiën il aVàit été àVâiità^ui 
d'enrégiWeblefr 1* tt-afn d*àriîl/me , él rëceVlii 
mètit Ife sèrVifce des hôjJitaui*; fîénrëgînbérîtè 
y de même tous les services , èl Aour \i gatdé 
des établisiièmieds de tUei ba^dg^sV polit* Mi1l4 
destinations trbp lobgtiès à détaille^ ]ë h'éffài^ 
\y\\^ point mes bûtaillbtls'; je ne lé§ ai bôrhéi 
à dei^x cent cinquante-six bbitamès dé i'àn^ 
que parce que je prétends ^ii'il iiè ttiààquë ja- 
mais pértohiiè à té {tôîM , et trè^-()tû à ihe» 
tiraiHéù^fe-Pàtla tiàiùfëét lèiëti dé itaèsmôj^èhs 
deréérâtèHfîenl, tbtité'faiàdivisiôâ eSt bt^afriîséé 
daris cette intention * è^'éstàiflài qUè j'établis (inè 
compd^niè dé guides i c[lài|irédii'îsibiî , po\i* 
qoé îe& oj^dônhance^ h'âffaiblissent'pôltit inés 
escâdi^bné , éf pour faire tiôe partie dé Jà feeso- 
jgrte dés âides-de-camp. 

Quàtit à là tJrôparfiô* dés drttieâ éf6tl«'élfè^ , 
si on trouvé dafts moh plShr la daVaftWife ^èii 
nombréixse ; d'abîôrdfil nefaut ^bifat perdre dfe 



' ( i68 ) 

y^% que,, dans mon système, la gendarrnerîiff 
est à part de l'armée. Remarquons actuellement 
que la constitution présente de (a surface de 
f Europe y comme champ de balaiUe , est telle 
des deux mers à TOder et au Danube , qu'il j 
suffît par-tout d'une cavalerie très-peu nom* 
breuse, pourvu qu'elle soit bonnes et il est bien 
difficile qu'elle soit bonne quand ei}e est ppm« 
breuse; car les chevaux n'ont qu'une force 
physique, et ne valent qu'autant qu'ils ..^^ont 
nourris : il n'en est pas de même de l'homme; 
rhomme sait souffrir momentanément , c'est 
sa grande puissance; mais l'en ihQusî^sme du 
cavalier ne fait pas marcher le cheval qui 
souffre de la faim*. ^ . 

Le gr(ind emploi de la cavaleriç ^st sur les 
grandes roules , après la victoirç ; il v a,j[ies 
chen^ins par-tout auiourd hcii /et on ne se.bat 
gueres qua leur proximité^ puisque autre- 
ment il faudrait se battrélans artillerie ;,or , 
iàn escadron qui pourra f(>urhir une carrière 
de quatre lieues san» s'arrête^ y,tjrç,iivaqit épars 
les débris d'une déi^^J^^^|rafl|èjpe]r|i>. plus 
de prisonniers que yiçgtjfl^adffi&ns qtâl ne 
pourraient fournir qu'une icamèred^u^^ liéttè. 
La cavalerie est done ^'^fiéi^àt^enlt'|[>^i^1àhtV 
toute dans rintensilé^^'ét iïdn'daiis U nom^rej 



I ^ 



Déjà de son teaaps, Folard remarquait que 
les plaineide Flandre et d'Allema^e étaient 
tellement couvertes de callures et de villages, 
. qu'il n'y fallait pas unfï-{)iroportioa de cava- 
lerie beaucoup plus^Mode qo'tn Italie» où 
. elle a toujours été .aé wu d'usage. 

Mais si j'ai peii aecay^|e^iç,ie la tiens tou- 
jours sqr'pied, cofavaiii^ quenon-seulemeat 
les vieux cavaliers , mais les vieu:^ chevaux sont 
les meilleurs , les seuts bous 9,Ia guerre , c'est 
pourquoi je ne saurais jQartagtîi; L'avis de M. le 
maréchal Marmon t , qui croit, qu'on peut , sans 
inconvénieut, démoôter une grande partie de 
. la cavalerie en temps de paix-: pon , il f![iut que 
le cavalierait " avec son che- 

val; que ce se ^ç^^l^jl^le., dfux 

vieux amis ( i) , f jJ^r^erie-eQ 

-.■ \~-^3i',i !-.;.' ■:ii? e-tJliid f^' iJ.T'b';r^, ■ u •-'. 

"éprouve S se séparer oe son cbey^l. fi^^^t|^|ufimçe 
'qiiit1ëi"cKéB ne' doivent jamais ordonner- léet^en|«*t 
. ot*ontr#i^é**^" «^*^- ''^'' ^ '^ " ' '^ 
-:. IbpcbaorâtliÈfrâiçfcft; p'arâ'dâièrémellî't'ès'nivér- 

pagne o'IeDa , on avait i^axataé presque taule U «ara- 
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' ( *79)v 
{itssfl^ /Tolontieiis . |iar. l'avis d'an au^i boa 
iiidiii)re>en- cette pa^Ue« 
. iia' |ir0i|^artèon de h eav^iled® «ut* la itégioin 
romomb était d'um qnsiième Qnvîroii ; elle èlâit 
tdJmi itei^tièmie) à p<w prèsi sât la pbàlàDge, 
apirès AlexdDdi'e) et ^i^ând la phiitâiigfe ^ôut 
i^oÉilmtUi d j^As l«s grandes plaineis de l'Asie. 
: . A J^faai^le., Oé^at n'avatt que mille hommes 
'Cttviro^ii de eârtàJertéy sut" une artnée de ptès 
de trente milie hommesi Pt>mpée ei) avait di& 
mille étir au* moiii$ 43in<|yàAie mille bôtifitueâ; 
et t% fut pf éoiiéittiéiitla.caVâlefie de Ge^ar ^ui 
gagna U batàîlle. A Mâr6i!igô, ta Oavàlétie d& 
^gélléral KeNtrioDann a décidé la victoire^ bien 
que la cavalerie autricbienne l'ut bedu^u{> 
{>lus nombreuse que la nôtre. 
^ A TaBseiâbtée iHiftdiituame > le vicomte d^ 
'NqaiHeft^ rapporieur do d^mité militaire^ éta- 
blissait caoune convenable--I& rapport de la 
cavalerie eft des dragonfi.avec la totalité de 

lerte prussietiâ^ \ oft.fdrtnà u<i gt^nd âépot d« êkevftiix 
àPostdaih^ on fut confondu de la vieillesse efxtréihe 
«t de la longueur des dems de tous ces atilittiatnL ^ ua 
grand nombire.fttt^iit encbue ë» état de servir. Les Vieux 
chevauic %% passant plos^éitétoefti dé fourragé que k& 
jeuMS; 01 pouvînçit vivre tttietti^ <|a'«itt de grai0{»s6U^ 
lement, offrent par-là xnémeiiû grand avànta|;e« 



Y armée p ^l'im-l i^iaq uo tiers. Il SàM observer 
gue les dragons étaient destanés à oaadbattre k 
pied et à cheval, ce dont Texpérience a désai 
busé. , r . , ' '■ ' 

La cavalerie de tna divisioa, sur le pied da 
guerre » est , à' la totalité des trempes de Mttf 
division ^ à peu près comioeuo est à^dix'*; elitf 
est dans la proportion juste du dixième , sien ' 
ne Qompfé pas les guides, qu'en eflfei il ne coi|^ 
vient pas deéomptër comme force de ci^vrie* 
rie, à cause de la nature de leur service ha- 
bituel, ' - - ' , ' 

Je crdisr dcMo qi^^ ma troupe a cbeval est 
ddkis une bott'ne proportion -, même quand mes 
division^ séront'gfpoasies de béAiilons aUxiliai-^ 
resy et cependant, coBameoii peut s'en con^ 
Vaincre,, jâmëi»- ^ôn n'a proposé «l'entretienr 
d'une" moi ^ifé^af^alerie pour la France, 'Sôiv 
en guerfejSôitéri paix. > ' ■■'' 

' £h 1 75a, Uy'^âvaiA vingt-sept niHtehôiiini 
de cavalerie , sans compter la maison du rof, 

alors forte d^As cette arixie^ et la maréçhaus^ 

■ ' » . ■ .. •• ' «)■•., 

, .^,i^y8&j il y ;eo avait^Irente-Kj^atre mille, 

«v^A ^ lué»?» ikôi^lMlîcrns* 

. r^iagtfoeuf'n^f idaosJe pbi» de «M. de la 

TpurtrftHrFiaj eu 1790*. 



( tya ) 
• Gtaquaote^Tenx mille-, en 4NimpUnt l'a gen- 
darmerie, en 1792, au- commencement de la 
guerre. 

De 3o h 4o mille, dans, différeos plans 
de M.PQMete^dïi gécléral Berthierr 'proposés 
pour le^d depwr i^^îfe^l^(i»«t aux con- 
suls de la,r^nl)Uq«ev , ; .; v, . : - • r . . 

Je n'^xvBtcejkien^:^^^p.(^9lmP *ilg«?«teei 

l'*'*^'?^*^^. ^9rSmnpimS»^f 2«Jlit portés 
comme devant être, avec la totalité.idli'rai^^ 
»?f?\^«il?sPf5<»W*^.4ÎJ!«'<»#«Wft«q»Ji«Bu. 

Ijei^^ie et|!f0f^f^q^«i)}|MIÀ^qj^lSdr{9exi^b' 
sur çeqt ne^Ê jiiUft |)fl!AI»9«l>it<4'M<ri<nii<}9ffi>^^ 

Je la propoi^^ H^|^|f-]pif^,dlbgmK^f1^ 
fort 4^ .j^erg^e^^ 5 c«| j (teli|b^(p<9i<f}^ises' 
ensemble, 4"^ le pied de ^ttit^ ^itfMtv» 
jboaIIs quatiiecenlS:; let^ijt eoArd^ifJi^inèaéLét le 
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(t73) , 
quatomèœe de la force totale de la division. 
. Je me réserve de proposer des parcs d'arlil* 
lerie pour plusieurs divisions réunies / seloo 
leurs destinations. 

Si ]e n'attache point de pièces à mes batail- 
lons et à mes escadrons , ce n'est pas quHl ne 
doive yen avoilr en plus d'une circonstance; 
mftis je; suppose que c'est toujours temporSire- 
ment, qu'elles doivent rentrer à l'arme, et 
qu'enfin la réunion perinanente des armes ne 
doit exister systéiiialiquement que pour la 
division.' 

Si on trouve Fétat-major de nia division con- 
^dérable, je prie qu'on- veuille bien se souve- 
nir que je réunis^ èrillèremént la tactique et' 
l'administration; qtiè dans mes officiers géné« 
raiix^t mes officiers siipérieiirs d^élat-mfajor , 
sont compris tùné kis hémnies qui font fonc- 
tions d'inspecteurs aux révueé ; de comniissai- 
tés desserres y etb.v'iêtëJ V sans pré)udiCe de 
ceux^nfuê )e nnnistre petit déléguer 'comme 
tfispecteursy Mrveillàns s^c^âiix ; etc. etc« 

Tel est donc le tabteéfùîofgëiitiqtrêde ma divi- 
sion complète» ssiâf lisljétdils; ' 
ulfom, d?a(ifèi^ c«$^tlôâdêes'i comment je 

^conçois l^rméé^. '-^ ' .1 - ^ 

* • ' ' 

- 1 il^ualKcdîViMdli^ ^lèinîeiifH 



( 176 ) 

Ces rédactions donnent , comme nous l'a* 
vons vu » sur le pied de paix , vingt divisions 
de deux mille neujf eeùt hommes chacune , par 
conséquent formant ensemble cinquante-huit 
mille hommes, qui «avec les trenle-^deux mille 
hommes des quatre divisions toujours com^ 
plètes -y font quatre-vingt-dix mille hommes. 

A quoi j'ajoute ttn état-major, compose 
de tons les officiers sàris troupes, particu- 
liers et supérieurs*, employés à tous les genres 
de fonctions, et à la disposition du mi- 
nistre auprès di&s coi^s, surtout Icf terri- 
toire , etc. etc. Je porté , par hjr^dthèsb , cet 
état-major à deux mille hommes, afin iif avoir 
toujours la même latitude de caleuli ^ 

Au moment des plus ^t^tïà% abus dé ce 
genre, en 1788, il ne dépassait' pas ce nombre^ 
éo comptant la plume et Tépéë (1). ' ■ ■ ■ ^ 

■ ■ !!■ III IMII I ■ I I ■ I lÉ ■■■ , ■ „ ii»i.ii>— — ,1 II II ,1 

(i) En 1789, l'année se trouvait d^enviroii 170 
mille hominei, sur lesqueb pris àe dix'mSJeii^ttdef» 
de troupe'; en officiers sans troupe, onze ccait cinquante 
-sept ofiîciers généraux de tout grade ; deux cents com« 
jnîisaires des guerres de toute classa» Qu'on y ^oute 
pour les moindres grades, six-cents individus ,. car les 
abus étaient dans les hauts grades , on ne dépassera pas 
deux mille ofliciers de pluiûe ou d'éj^ée «[ttach^s à 
Vétat-major, - . 



( VI ) 

. Au ,iipômë^l( de la |»ljas grao(}|^ force régu- 
UèFÇ^ ew4'a«9. l'armée jurlftpic^4%ga^ç (^), 

ntoire acta^i^^ ^i, ,|.ojij6| soièm si nuojuol 

M. de la Toi^,-dg^ ^^mP^^hèft^m^.* 
présentaient à l'assem blée constituante les con- 




Soixante-dot^e lieutenans-sénerauit . et cent onze gé^ 

nerbuxdem'igaciejoaiss 

TotaT| cinq ceat trente 



nerbuxde m-igadejouissaient OU M^aitemejat deiretomie* 
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( *7» ) 
« Noire populatioQ, part49 à YÎqgtrçîp.q 
« miUioos de télés, qow pepineitrait dle^ ppç- 
(c^ ter faeilemeoi qo« farc^ . mîlii(2Hre9 à ; iroi$^ . 
<f eeot eûiquante mîlte bon^inea; ^Ik§ i%e,$c^. 
(c f aieal que aup le pi^d d'uo $ur soUaote* . 
c« douze à {KO peèSr Une acuiée auus^i cpi^idé* ; 
ce rable pQiirr^it par^Ur e ii^qe^ice , 31 oa oe 
Ci cQosultait que celles eq^reteodes p$tr nos. 
cfi vcàaias (1) i mais si la Fraoce dok étr^, mili- 
cf laire » la pâture l'appelle aussi à être agricole, . 
«^ C0BfiiDe,rçaDt^e I oaarÂÛlQe; elle ne poi;irrait 
<c donc entretenir des arDQées trop nombreux 
a. sesaaQS énerver le$ aigres parties, qpi lui 

« .sofilav$&i;,iiéices$aires<^ 

Ces sages observations n'ont poirit CQSjsé d!^e 
TCâkâ; elleS: sQsiMi p^rticttlièrement appropriées 
4 nos ^Koo&tances actuelles. 
. Il y a des préjugés de. tontes les espèces^ de 

(1) A cette époque , l'état dj» forces des deux prion 
cipaies puissances militaires était tel , d'après des docu- 
îiiens cités officiellement : 

. Le roi de Bohême et de HoQ^rîe avait a3o,ooo bom* 
mes, qu^il pouvait porter à 3oo,ooo; 

Les contingensde l'Elmpireétaient de 3o,ooo hommes, 
€t pouvaient se tripler } 

Le roi de Prusse avait aoo^ooo bQmqies , qn'il poa» 
\ ^t aisément porter à Soo^ooo. 



I 



^«UK et de Mf(|veâQ|:4 aptsi da mg tpw:! to «kos 
que les autres. 

IffÊ^ttépfHfètîpàttàôitiê ^fiiiWti dé h pée^ 
itâèté eàùîpû»hé; ' pafcfé qu on h'égligeàît le 
soin dé la cbnsérvaûoQ des îiomones > et cefui 

., 'II'!' . .... 

d'un recruleçpent cçDotioueL; p^fcê <{tt'on c^ln 
cule sur des bataillons àjai^uiMicHrs an pkrs^» 
Uër force orgrfnîlque Mois Ib9 tMapeatflk liions 

nisaiion/tfdt^^éî^^^eS, à6. /^ ' ' 

0e mênie,' &eau(^oup d'imagioatiODS sont 
frappées de nos expéditions gig3ini^squc^^ et 
récJavtent des ^icmée^t^Ues que Icfi» exigeaient 
ces expédîtioflis quil.TÎoIè^eiit toutes^ les règles 
de lascè^cémMiaife^, c^ïwtné éelfe dé la ptii- 
éeoté ptAHi^t^ €ts hùtMïté^ 6'ef co^ïsîdérànt 
<|ue le point du dépari et quelques succès écla- 
iansy perdent de vue le résultat déplorable e( 
nécessaire de ces mouvemeus , sî déraesurér 
ment excentFiqi»e5(i)« .^ 

Xi) Avant qne ces excès eussent lieu, voici joe que ]*• 
lis dans un rapport bit au g/^n^ral Benfeiar^ H^ailtre 
de la gupp-e ; 

« fendant la pairqni précéda la gttdrf^de^sqK-aDi^ 
« Taraiée française était de 33»|6f3^homtiie9'y dont 
« 52y^oqde]iiilice; troupes réglées^ i^o^iS bommet^ 

12. 



<n 
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U jaut eir rgv^ir âUx règles étek^nellés ; elle^ 



« « j^u oammenceineot' de ^99» ^: l'ftta^ était de 
«f |85,'ooo honupea ,. doat Sa^ooo. de çaval^ie^^^ 9^oiim> 
« d'artillerie ^ les milices étaient supprimées ; la maispa. 
<( du roi était de 4i56i hommes, dont 600 ae cavalerie. 
" a 'On voit que Tarmée s*est maintenue pendant près 
« -ôè cinquante îlnsiy à peu' près sur lé pied de 180,000 
«. ^omsifes, tottt com)>H'sw ' 
.;^ « A r.4i¥^«p<e|i^^' la- déclaration de k guerre acttieOe^ 
<(. t'dfiiecUf.ip^'^^ijt que de lOo^ooQ honu&e»> elle bpm* 
« bre des présens que de iSg^ooo hommes» 

« Huit mois après, c*est-à»dire en vendémiaire de 
« rân'2; Peffectif fut porté a 628/000,' et les présens 
«à 554,oibo hommes: 

« En Vendémiaire de l'an '5 ,- époque * de la plus 
« grande force de Tarmée, Teffectif était de 1 ,'169,000 
« hommes, et le^ nombre des présens, de ^49,000. . 

« Maintenante en Tan 9 ) le complet est de 56i,ooa 
« hommes. » 

Celui qui faisait cette récapitulation n'était point ta 
•dupe de ces dévéloppemens gigantesques, et propo- 
sait de grandes réductions , qui furent en partie adop* 
tées par le ministre , dont nous verrons , plus Ibin , les 
divers projets présentés *^aùx consuls cette année et la 
«uivante. 

V Avant lui , M. Petiet , ce ministre d'une mémdire si 
honorée , avait présenté au directoire , comme nous le 
verrons plus loin en détail, un projet d'armée sur. le 
{»ied de paix, qu'on trouvera fort approchant dh taux o& 
4vait été l'armée fran$aise^ en temps de paix^ depuis 






l 'jSp, , si iOii.y:etty:ensi4érer qu'au ^9^ieiat ^^ M**Petie| 
parlait^ les fr<mtièré6 avaient déjà été fort reculées ^ 
et y sur 1>eaucQup de points pétaient devenues plu» vul- 
jiérablesv puisque té cordon de'ptaces^orteâ dé M^'de 
Yauban était déjà fort en arrièi^ de la ligne eltréiiEiél 

Pour appnyet s<My système d^un grand exemple , lé 
ministre «citait Tétat'des armées romaines / soii&Tibèrey 
l'an de AfNtte 7 76 , et dé Jésus^^rist ; le 35*. ^ * 
* tf L'empire , dit-îl ; était alors en paix , et œtte ibtce 
« n'augmenta que très-pen'dans les guerres suivantes : 
« ^le était de*^' / 

* 8' Légion^'sûr te Rhin i pt^ut ctfnteniv les Germains 
et' lés Gaulois 7 * 

3 Pans^ tes Espàghes f 
aEnÂfriqtie; 

2 En ISgypterX les anciens distittguaient FËgypte 
, 4ePAfrHjùe)f 

4 Depuis 'la Syrie jusqu'à rEuplirâtef 
a Dans la Pànnonie f - 

a Dansta'Moesie; 
ii Dans la Dalmatie» 



â5 Légions à 6000 hommes., comme elles étaientà 
cette époque ,. et comme elles restèrent jus- 
qu'à Adrien, c^était. i5o,ooolu 

Jl V avait , outre cela , pour 4a garde de 
Rome : 

Les 3 cohortes de la ville , à k9oo h. chaq« LJ&où 
Les g coh ortes du Prétoire, à 1 ,000 h. cbaq» 9>ooo 

_ • 

Toxix des troupes réglées. . • • r63,5oa If. 



taib dans les de oum e n s de e«He époqae , où 
FoD prévoyait' une g^krrré ^nêtà\e. Pour se 

r leriç i4Hs4i^ifif , qHJ.jijrKisiit f(wr«)»é •» wwAro 

« Il est vrai que tes Romains n'avaié^ ,pn» ie» Voï* 
> sruf 4nBfii piHtW^ n**» t* B^l):p§i <»iwn4«nt le» 
« Partbes, les Germams, ivVt^fint.jliK^â^aigner^ 
« et l'inuneBse étendue de leoft fw^m^if^- tHWJtPMJt 
K bien la fiiiblesse de qoelque^-ung c^ içf^ fig^siM. • 
. Ainsi , tFftif «4iw^t|^4^t4 tri^T^f l««^ , MM- d» la 
Tour-Ditpi» , Peliet et fierUuer , 4^^ ^^ <flBips diC- 
férens , avaient |k p^ prèj) la Wi^e c^wnir 

Sans doute de tons ces projeté, fitl^i fiW jfl propose 
«st , au premier coup d'œtl , sur te pi%^te. f\v,i l|a> , et 
semble dbproportionaé et trop EMÎtlp > 4PllPt« reialive- 
ment ^ nos frontières resserrées , puisqu'il n'ol^ç qafi 
90,000 hommes de troupes réglées sur te pied de paix f 
jnais sur vingt^atre divisions, vingt ne sont que de» 
cadres ; tout est ptét poof les' remplir , et même sur 
le pied de paix ; 4(>OïOoo homntes , de gardes natio- 
aales , ntettent un grand poids d^ns Is balance , q^and, 
lur ce nombre , 100,00e sont disponibles au premier 
lignai. Tout bien campensé, le bon sens d'un et^I» 
et cdui d'an a^tre mbI d«â«ttivnB80t |6s m^met. 



meure en mewM id« b ;soQlaDllr9 oildiéixiaQ** 
éakf de.de^liaer.à la. défeôsd de .la fron- 
tiàfo de<9aLe.à.la Meti^». quatre- vÎAgi mille 
hommes ; pour péDétrer dans les Pajs-Bas ^ 
soixante-dix mille ^ pour les frontières des 
Alpes/ quAmnte Mille; en tiomptanf riilté- 
Tietft du royânfiie , nds ùoiônies et èios vais^ 
«eadx 9 qui ofirfriefit alois des^ calculs si diffé- 
rens d aujourd'hui y c'était iln total de deux 
eeol cinquaïiie tùiÛé horiimes , comme oa le 
Terra plus bas , sur lesquels cent mille hoi^i^hie^ 
en réserve, et provi^ôiremetit dans leurs foyers» 
Or , tùàh armée , su^ le pied de guerre , c'est- 
à-dire «les viogt^qudtre légions au complet 
de vit^hâit milte hdmmfes ehâcune , sera 
noàibré à peu près pareil à cetni qu'on teut 
denMindait paur l'ofifens^ve et la défe<tsive de 
prémièi^é !}gne , c'tlst- à-dire, dé cedt quàtre^ 
yiûgi^d^te mille hommes; à l'inslant où les 
'balaillô^ dé la garde nationale a^rront corn- 
l^éfé l'àrfriée ; moyennant riticorporation de 
ëénf deux mille hommes dans la KgUe; ils se 
€On>plé(eronr eux-mêmes par rincorpbration 
d'un flonlbrê égal dliommes désignés -y ainsi , 
ta première année ^ el dks TôuTerture de la 
première campagne , rélat des forces sera , 
iDomiBe nous L'avons dit : 



(i84) 

Armée offensivei sédeataÎM-oo 
disponible.. • •••..•• ^ • i^^fOO^h: 

Armée défensive • 4oo,ow 

» 
5g3,ooo 

* • • • 

Ce qui égalera , sans une dépense e.xort>t-* 
tan le , la force la plus nooibreuse d^s. époques 
où cette, force a été réellement organisée,, et 
sagement préparée* 

Il faut remarquer qne la garde nationale a 
cessé d'exister à l'époque où le gOuv.ernement 
démagogique a remplacé le gouvernement 
conslitùl^onnel; et que la France a ,co|nmen- 
ce à lever des armées démesurées. .Ëfle était 
également en ou.bli, quand le gooverment mor 
narchique absolu a renouvelé les n^oçies ezcès> 
les mêmes abus de la force armée; d'où on 
peut conclure, avec raison, que celte insli^u* 
tipu est intimement liée au gouvernement cons- 
titulionhely qu'il doit la conjserverejtl'organi^ 
ser sérieusement et avec soin, comme inhé- 
rente à sa nature, etinséparable de sa durée. 

On ne saurait rendre trop d'hommages à 
celte institution, et les expressions manquent 
à un vrai cilojen , pçur témoigner à |a garde 
nationale de la France son. admiration et sa 
reconnaissance > celle des grandes villes sur- 
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tout^* et ceUe de Pari» edtie-lOQter lé» autre», 
offrealde» akodèlaseo /ion t genre, qd'M ne 
peut trop apprécier. Je pense qo'on rendra 
jaaliceau soin avec:leqi]él> observant sa ^coiis^ 
tittttioB actuelle , je me rapproche de*son<es* 
prit ; j'épure encore» s'il est possible^ sa com^r 
position ; je combine la .force politique et la 
force armée , et , dans les^ degrés , dans* les 
nuances de service et d'obligation que j'é- 
tablis , j'ai égard à tous les besoins et à tout 
^e que les mœurs ont droit d'exiger des lois. Si 
î'ai omis quelque chose , tout sera facile à rec- 
tifier et à expliquer dans l'esprit quime guide 
dafls les intentions qui m'animent , et ' aux* 
quelles' j'espère qu'on rendra justice. 

Sans doute la* matière de cette quatrième 
partie, qilit en- effet , est infinie, n'est ici que 
bien légèrement. effleurée; je le sens, et je le 
juge avec plus de sévérité que ne le fera aucun 
lecteur, aucun «itique. 

Je- n'eacplique point la ténuité apparente de 
mes bataillons. 

Je n'entre dans aucun détail sur l'armement, 
pour lequel j'ai des idées particulières à offrir, 
ainsi que sur rbabillement et Téqnipement. 

Je n'entre dans aucun détailsor la viede caser^ 
ne, et sur le mode que je veux lui substituer. 



/ 
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pour éloigner^ ea temps^âe paix , ie niioîii» 
possible, VtxisÊieàeeÀn t soldai de cette «lu ^ 
tojren '^ pour pcépwer âa .coodoiteà la gtuerM^ 
eliejsirhaifaîtaaly av.ee' lequel ^ dans nos teaaps 
modernes , le soldat a des rapports sî< insvé*- 
dials ,.si otites à observer et à. régler» 

! Toutes œs choses, îeles traiterai iw îourofi» 
détail/ et peut^tré d'une .manière asse» sa.- 
lis&isanie; mais cétestrait ai su€ciiMiv^*ei 
imparfait des sjsiéiives que je me $uis fitur- 
trié sur toutes les parties de la giieiire , > ai^ 
teint dé)k un volume qoi m'effraie; )e ne puis 
«ile diminuer , ni le corriger, dans le court 
espace qui me sépare du moment où ft crois- 
sa publication tuile. B eut été à désirer , ssiiis 
^oule^ qoequelqu'^iin demeseamatadesi^dont 
«n si grand nombre était en état de) reaspitr 
cette tâche mieux que moi,: Teiit entrepaise 
de meilleure heure* 

Mais le temps presse; il £aul détouriser de- 
nos malheureuses routinm> l'esprit et les vues* 
du législateur y et l!âvertir, par des eooaidéra- 
lions cap ables<le. frapper tous les bons esprits 
au-dehors -comme au-dedans^ de fatrpiée» du 
but ou Ton doit tendre, pour donner à cette 
armée la physionomie du siècle , et la faire ré^ 
pondre à tous les besoins présent et éventuels^ 
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^épflUioa 4qirçm9r|.fii^ \ow J^s hommes 4'é* 

lasseront point d'approJlMdit».e'f$t;ii^Hedfes 
i;HppQrl4 apti«J{9 thf^'^qji^^ «v*!^ f9Mdl des 
tm^nm^s» . r^pppr^ ^i . ii'9gîs«9at mtk part 
a?ep ploftdp pnwaffiç^ i}iiç d^Pfi.PA mitiar oà 

pFêtent4e$ «9i;oiv:9 ».oeca$$airas ai h i^ood» 
eiirf$iiliai«(i), 
X^ içrced'iina s^w^ u'^t pMi ^aq» ca qui 

e9(r« jea c#«!iip«gi|^ y 40909 ^lia«! (Qe iqpii ra»te 
après i^ffi^ Çfmppagpa^ i» ia pphim à h guerre 
cent nûU^.^f^finffs.pialcWi^isv, 1^^^ animés^ 
ma]ipj:^par43, niaUngr^, atdpal riosiruelion 
soit mfi i^'^^flf fi ^^f^^ mQyaoa cle Mcriite^ 
ment sçogLt faiihle/Ei «^ ijaaM^i^ o^ i9^ta4raae«- 
fnejjiA efpp]pj4^, ^ tH>«t de sa iMiv9 il ne im 
riç^ii; ps^ V*Qi^ Railla iipnuiiefi : oe yaui-il pas 
iQlei^y.n^livok ap comiQaf^çant que quaranie 

mille hommes , tels qiie i'«ia/tftf oseca^ tneote 

• * . • 

m,\f^ ho^^^af . AU Ip^M de ûx mois» que n'y 



h » 



(i) 3Iagnumyuit ïnter moriales certamen vine cor- 
ffioris 4II/I vififiié mnimi wfrmiMiaris magis procedtif:et^,,, 
utrumffuc p<fF s^ indigens aliemm alteriàs auxUio 
vigsL - 



Salluste. 
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çi^nerofit'pâsyart, rétskti et rboinénîlédotit fe^ 
ÎDtéféts ne doivent jaâeiaii élre moins per<lus 
devue^ que quand la néceissité force à d'in- 
dispensables saci^ificesb 

Lé feu de renneim est fou^i^rsle moindre 
consommateur de Farrivée; si le- moral des 
hommes est fort , siradiiiinistratioii est bonne ^ 
si le nombre ne rend pas impossible les moyens 
de subsistance et de bien-être , mon armée se 
conserve. Malgré toutes les pertes nécessaires» 
elle devient' meilleure cbaqne jour au lieu de 
s'affaiblir^ parce que la^ prudence et Texpé*^ 
rience du vieux soldat reste dans une pro- 
portion avantagedse avec * Fardeur du jetine 
guerrier; mais les moyens de force et de con- 
servation ' doivent être préparés dé * longue 
main , et par des systèmes suivis qui empêchent 
le triomphe du nombre de Fennemi sn^-Ia 
qualité de nos soldats ; ces moyens , je crois les 
avoir indiqués à qui voudra les appliquer du 
moins par la pensée (i). 

En^attendant les développemens que je pour» 



(i) Ut in delectu aique exciuuione tyronum, si 
tjuis diligens velii existere ad antU/uœ virtutis ùmtatio^ 
nem facile corroborare possit exercitum» 



(»89) 
rai leur donner, à l'aide de Tbistoire appuyée dn 
raisonnement 9 je pen$equ41 restef a dans les es^ 
pritsune entière conviction que, dans aucun 
temps, si ce n'est aux époques d'exception dont 
nous ne devons pas provoquer le retour, il n'a 
été organisé une force plus réelle , plus accom- 
modée aux yrab besoins de Fétat, que celle 
dont je propose la formation tant sur le pied 
de. paix que sur le pied de guerre, avec -les 
moyens dé passer de l'un à Tautrè , en ne sa-* 
crifiant indiscrètement ni les besoins de Tar- 
mée à Ceux de la cité, ni de ce^ux de la cité à 
ceux de Tarmée. 

Nous allons examiner ce qu'exige , sous le 
rapport financier, l'entretien de cette même 
force armée par comparaison à ce qui a eu Ii^u 
à diverses époques assez rapprochées poiir que 
cette comparaison puisse être réellement utilè^ 
et servir à éclairer le moment aclueL 
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Y-^ PARTIE. 

• , . . • 

/ 

Considérations, et recherches sur la dé-; 

^ ' • * 

pense que l'entretien da la force armé^ 
occasionne, à VétiU^ deptUs le milieu 
du derràersiMe^et sur celh h laquelle 
il peut sehomer ht^ûvenîr\ auprès îè 
plan proposé. 



Le rapporteur de la commission dé la 
chambre des pairs, dont j'ai cité les paroles 
au commencement de ma première parlie, 
s'exprime en ces termes en parlant de la dé- 
pense que larmée occasionna à la nation : 

ce Le minislère de la guerre est porté au 
«c budget pour 2o4 millions. Si Ton en déduit 
« les soldes de retraite et les demi -soldes, 
« il reste une somme de 169 millions pour le 
ce service de la force militaire réelle et ac- 
« tive. 

« Un semblable résultat fait nattre une pen* 



(^9^ ) • 
« sée bien affligeante. S'il fiûii réellement iSg 
<c millions pour, eo tretiomi^ ;Uiie acn»ée leUe que 
^ yéta^tt le minîslre » par les renseigoeinens 
« fournis à la eomaiissîon , à <^eb sacrifices 
«« la Fraoce ne doit-elle pas se dévouer pouv 
I» ecMistiluer son indépeocknce» sans laquelle 
« e^eodaotFexisleoce d'uMnalionr aest ja« 
« mais K|iiei pl*écaîre iv (i ) . . i > 

Noire bu t est d'alléger ces sacri&ees en cou»* 
tarant ,ee qu'ils ipsipoMiit indispensaMem^nt 
de chargés à la nation , en les modifiant etren 
les appliquant d'une manière accoHonôdée an 
temps et aux circonstances. . \ • 

Le rapporteur de la ehambre des. pairs con- 
tinue : ' 
: «c Plusienvl adoiini6ltateBv& babilifis et éelai''- 

« « 

ce rés ont fourni à la commission des/états^de 



(i) « QamKd Iq» ann«$ soat floriasantes^ les arts ^ U 
« coiiii^ei:ce et tout Tétat fleurissent sous leur ombre ; 
a mais quand elles viennent à languir , il n'y a plus ni 
« sûreté , ni force y ni gloire , ni valeur, et on n^ peut 
« pas se â!atter , qu'en demeurant dans le repos , où 
« puisse jouir (Fune vie eoïkâiode et tranquille: car 
« oa ne laissera pas d'être inquiété quoiqu'on n'iito; 
^ quièif persoQuo. ' < 

MONTSCUGUL-LI. 






• ( ï9« ) 
k dépeMe poorla guerre , ou la somme tie 
« tous* les genres de dépense quelconques » 
ic qai sont la conséquence d'une armée di* 
« visée par le nombre d'hommes de tout 
fx grade qui la composent, donne par homme 
« une dépense dont la plus forte , en temps 
« de paix, est de y6o fr. Pour éviter toute 
« erreur , supposons 800 fv. par homme ; à ce 
« compte une armée de cent mille homimes , 
« dans laquelle la cavalerie , Tartillerie , le gé-^ 
«c^nie et les états*majors se trouveraient dans 
«( ^i Une juste proportion , ne devrait coûter que 
« 80,000,000 fr. ». 

Le noble pair ne parle pas de son expé- 
rience personnelle; sa propre autorité serait 
cependant une des plus imposantes dans icette 
matièt'e. 

Il sera facile de prouver, par une accu- 
mulation défaits, la justesse des renseigne- 
mens dont il s'étaye: la différence des temps , 
des circonstances sagement observée, ne fera 
que contribuer à démontrer combien ces cal- 
culs sont plausibles , en même-temps que nps 
observations nous conduiront à modifier ces 
coêmes calculs pour les circonstances actuelles^ 
et sur-tout dans les conditions particulières de 
notre plan. 



( \Ç^gi ) 

j aux dépenses accessoire» , elsuh la dépense ce-' 

I l^i^g:tfu'hi»l<ifl%Wm-î&'giie^rè;bhè Toile 



J'^ ^é^ràiiT^têieHtêé aé i-elèvé sômmàïre dé 
qdelques DOS qui 'aura. npn-setiJ«meQtiua la- 

yéjà au ïail de ces matiëresy qne petit éetiX à 

i^iiiléarpôsiftdttftiilHiii «leVaii* rfé s'fcn msiruîre, 
ctqôi fee^ëhdà'trtTife pebvent p^rs y cônsacrep 

î)ëau<îoup dfe inomens^ l^a, comparaison d'un 
grand nombre de ffts pî^ip ^PJH^e^f ppé^ude 
de iodiç espicie .d^^rgaa^entaiio^B ^^ c*^ ea 

.^^|rpe4ç9)ps la condtiiîoA ^i) jfafihis propre 

J ai déjà présenté Tctat de ootre forée ar- 
'inét^à diverses époques , 'en coVnniencànt au 
m^lièti du dernier sièclq. (a). ^\^ / 

• '-"^ ^ ■ " ; ; ' * ' ■■ ^ 

' (i) Pnidens irtterrogddo M/fdàiùih stmenîioç. 

. Bacoit. 
'(a) On a choisi cètfe épô<(Ue tOiUmecelile ôuparurent 
'leséi^oirriancesdefonnation, ' ^ ô ni* - ' • ^ 
Cellô desgardes-du-çorps, 9/lanvie?'i7i9- grenii. 

i5 



V (i^9j ) 






novenlbre i748j {n%térie frà'nçiise, ,o février ..L. 

«qt,li»aMntp^itiq;:geBd*Bma»fcv'iiufçeBtqiartott' 

Cent-suisses, pent di^huit; ^ar^e* de .la. p^j,^, 

cinquaBte-cmqjgardçs de Iji prévôté, cenilneuf; gaijdes- 
irançaises , guatre nuUè t^js' cent Vingt-hmiVpj^'^'. 
•uisse», dçHXçiiUc «» ^ft^élti^apt(erSfx. ï^tp^d'in- 
fanterie ,^pt mille deux cent cinquante-six. 

i ^e«eno^i{^„^s^rvir,A ré^^„»Wfli,^p ce quo devait 
coûter l'armée où se tcpuy»^ tm «Je <»Fp».|.çiw. 

_légiésc5_4ispçn^<S,j„ ,...,.. 
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-R y a lieu de croire que stir ce jiîeiâ , totites 
;^rinesa)ise$eDserable9 toutes dépenses quel- 
conques de la guerre cumulées, la dépense de 
rhomine moyen , comptéecoiiifi^' l^enleod \b 
iâpporteur de la chaiïibreVâéh'|iliir^; montait à 
environ six cent cioquanie &atfc$. 

Je manqué de renseîgQcmens assez précis 
pour pouvoir iarré rigoureiibemeût cette pre.* 
mièxe (évaluation , h câusè''déTôbscûTÏté et du 
désordre dés coniptes financiers de cette épo- 
que^ ceux de (a maison da roi sur-tout étant 
épars et di faciles à rassembler. C'est, la seuïè 
fixation dans laquelle il enlre.unpeu de coii- 
jectiire ;*tôutes ceUes (juî vdbt suivre émanent 
de renseïgnëoiëns et de calculs posîlifs, seu- 
teraent^^Tiïarqtïerai ert note les dîfférienies 
?ersion&i» ea Jehoîsis^nt celles que je croirai 
les plus cer tàdnés, 

En 1764» la dépense totale de là g'uerre 
itait de i i^tooo^ooo liv., y compris la maison 
du roi. 

Il y avait un effectif de ceat quatre-vingt* 
dix-sept mille hommes* 

Le taux moyen de l'homme était donc, à 
quelques fractions près, 579 fr; 

A cette époquç , M. de Ghoiseut avait déjà 



Iwén ealendues.. ^,.. , ■ ._ , , , . 

^ j En 1^88 ,î la dépense de ^Tarméc était de 

^. . $ur.cettç^^,ff^mei^a,çpïd^^ 

L'armée ^}X,^jtï^é,e de^ Ç^pï ,quat;rç-Vjïngi- 
tjn mille hommes , sans cômpler les milices, (i) 

Le* iroupes à cheval montaient à environ 
35,000 hommes. . " 
' Uhommé, moyen revenait à environ 558 lîv. 

Il faut remarcjueç qu'à céuê,é|M>que la pro- 
portion de Ja solde avec la dépense générale 
dont elle forme plus de la» moitié . est Findice 
inc6»t^st$ible d'une bonne administration, ce 
qu'on devait moins aux réformes de M. de 



* r» 



n ' n,'i*'^ ; ] ^M ' Vjr'W^t:!". ' ." 



■ ' ({) L*auteizr de f histoire • de r<ad*iinlètnitidtt îcle la 
guerrM'app9rte,4u'^i4 juillet ujgg ♦, V^vmée £r^iiçme 
soldée ne se composait aue de ceht-soislaDte trois mille 
quatre cent quatre-yingt trois hommes) que d|i moins 
les étals de solde ne relevaient qu'à ce nombre, et 
qu'il était bien vraisemblable que le nombre des pré* 
4em était très^au-ciesspus , qu'elle • sa diyisait en cent 
vingt-un mille cent quatrervingt-qu^tre ,hommes à 
pied y et trente-deux mille neuf cent vingt hommes à 
■Qhfevatl. 

( Voyez dans la quatrième partie ; Tétat-major de 
cette armée à la ^lâme époque. ) 



( »97 ) 
St.><j!eroaaia, on'à celles dacoMeiltlela guerre;- 
et sur-tout à ia ss^e admifk&tvatipÀ de MpIq' 
marécbal<)e5égttry le pkn nulâesiVdes kom- 
mes, et<F»n dès plus bS&îtefc. -> ' 

li font observer qu'avatit la retrohrtion , on- 
ne^ayaitqué trôik'^îèfârso^kâ&të jbub de solde< 
par an; e*est sur ce pied que les tommes re*^ 
venaient I W dans l'autre à> i& stois 2 d^rîièrs 
par jour I toiis gi^ades cdmprifiL •* ' * 

Le 1 S j uHlet 1 790 ) le Vstpp^ûWetfr db' comit é. 
militaire de raWéai{)^Iêé ëocîstHxiéeiitèf s'expriv 
mâit ak5i:t ^ ' *' '" ' ^•■' -^-M ^''^^^^ ^*-' ^- - 

.c D'après le ptbp'dà'cô^^^ 
« tive de cetlt'fcîiiqJa^l^Â^âl^^iâè liëbf ç^ 
ce cinqoante-'trota^sokfat^ ou' ô ffieiêw c o A t e r ast. 

« pour soldej,eftMrejl8jeaK>4#<>ï«^ 
«t soldats cjt appqjoiteiMiiif ^5^^7^39i"tjiyi ¥h§,> 
« et le sort'(k»>«4)lda^ben9ilibeiiiieiix^>tottitf Jes^ 
« grades d^ Karmëiè' teûevifàiïîfrt' im^ «ogmea- 
« tatîon d'appoiûtemens/étl'bQ conserrerait 
ce à celui qui aurait sacrifie sa vie à l'ëtat, un 
•c asileprél à le recevoir au bou tdesa carrière.» 

Ainsi une solde de 39,247>3(>i francs, était 
)ugée pouvoir entretenir alors une force dt^ 
cent ciaquante-trois mille neuf cent. cioquAn te- 
trois hommes. » ' 

Aujourd'hui on demande pour le eompfet 



<( »98.) 
de eonventioff' tk^ iomt neuf, iwlle komiMà 
Hite solde (i)d9.Sh,yiSg,^llv^Mcs. 

Siur le'pÂed préseoUé (iar le pdpportèur. de 
rassemblée coDstdméDile , l'armée ftciuelLe , ài 
S0a complet argaQi(|ue de ^enx ceat «ingt- 
Qeuf jniUe^bomixiesr^ oèdei^rait eoàter cxi solde 
qu'eftvkoQ 6o^doo,pQO fir. 

Le eoipplel de aoiiveatioB». c'est-à-dire lee 
cent neuf mille kûmmes, ne denrak caàter que 
ag,ooo,ooo fr. environ. Nooflrpeosoof que les 
cîrcoQSlâDCes ceodeot ce4ail;iL.très*ki9Qffisant 
par plusieurs raisons que nous déduirais plus ^ 
bas ; coDÛnuonsi i'hîstovique. 

KL de b Todir^âa^iPîa ^ b même amoée f pré* 
senhft un bif 4gpfi: de< 8&, i o m4^ H v. (»;» 

La solde était dé 46,oba,CNM> iiv« 
, La nombre des I^aiDfnes enlmteevs étaîl de 
oentctiMpiORtCKiD miUehoU cent quatre- vingt* 



(i) C'est révaluation de M. le- maréchal Mannoiit ; 
le rapport de M..Rôy porte 3 1,7 18^81 8. La différence 
e&l bieû légère. 

(1) lie comte 'Bessolle^ porte le Bud]et de M» de la 
ïour-dtt-Pin , k 91^000,000. 

^M; lUty" À 88^<i>5'i, i'43. J'ai' enst devoir adqpter eett«^ 
dernière version ^ et avoir des raisona de la vegasAer 
^omme exacte ^ pour le temps auquel je m» reperte. 



I 
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pes à cheval. Le prix de l'homme mojéà' étûit 

sar le taux de 1788, où il n el'àiiqu'à 5S8ffi^., 

fii> VUsseiOtlëé bàM^kaàie 'd pi^ cette 'obser- 
vation que trente mille hommes à éfiréV» , stff . 
peéi '(À<l(intnië-'ûtiiMê', êi'i ûù'è pfdtidïtîon 
iaij^tii 'phafarXti î^ttë'tt-mtë-CHiii i&\\lb sur 

Dans le compte de M. de la Tod^-da-f'ià , téf 

Oàpo)lhhrai IfH/dàèn^iréti ceUei i^ite ptéitStf- 

qu'on enteqd par dépenses aceeâëbîifëâ; ' 

totèl ^(^ûéi âétàé éaUtiégéi aé M. de 
h TétA-éût'Pia i <ftà {idbfrdnt nùx^géri/ivpttii 
iPià ie'pdiiati dé dotOpitèaSÉati et cP'âtHës do- 
ttitMûsiC&tttiûi^té, it%i4é'ltàté lui- métaè', 
tritrinVdStattéaïétôiaité ia^tfdté. dé j^aàsetti^ 
iîtléé <:Udstitùâa& , qui liéTétâit |^:a's lùàîàg. 

LéSrëgitnensdliiffanateifié dcf K]^ë âfàiérit de 
deœt iilUfe^iidstttatè-naûif héttitùe^. 

li / etr airaif'cpiïttfadtô^sht, c'éiéx qtiâfre- 
irib^t<|nih^ idiiné iëpt ctM sohiavité^c[tiâftorz'e 
Itoàniles*. Lé éèpéaiéàtt cbat^tft régimlettt était 




Lçs règimena de cavalerie. ;flai^|L, 4c ;^j^ 
cent quatre -fVisi^^ndm'? huit bqmiDjes; /ttl^çj^e*^ 
vaux. * 
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La dépensé dé c^^mx^mif nt,.(579^5pUv. 
ÏI j avait dojozç,.. F4g^fl^ai3^ .d* , oçtl«',%rw«!« 

$,l59.40.0iK ;.,.. ; j ;.:!;'tooin> ' ■•• . ;:•:!• r 

Les ^r^gon?, ipêmç.fojrin,alipf,gijq^jc;|T?;ïrj ■ 
lerie , Ku.rt Vi-gimens j c|^<juçi r^igjfli^l |Çwi)l?ftÇ 
668,456 livres. Dépç^n^'ç.t^fi^ç, de5,.4ij^9ij^. 

Les régimei» .<fc^.çj|<|i|s4«V5. |i,,.DtJo|'.,,pçïrt 
so^antiB-.neuf. bom^^e) cl^ei^aiwc, L^Ço^fgCI 
înerjt cpâràit Ji^f^Sii ,l[jy^..dQiJze régijftçf^^, 
8,554.66S'..Uv. I. ,,.,... .-.v n,.'..i> 

JaBl'eri^ légère el les, IjHfàajç^^ >, l'upie.^iftçipïs 
inutile, les adirés ifqpr^^^s^lro «iÇOf JonfiSl 
et parce qu'avec d,'aiUres.Jab|e*yx,qn.p9ji^^ 
ju^er paranalG^'iej.tl.suffil gq^ua tr«4jvB;ç.j)fi^ 
près.tonl, en difTérensendroi)^, pour évi^ex.|j;f 
l'épéliliofis r^s4idieuses ton v«rra pins Igija que 
le délai! que nous donoqns^., ici éWt qtile, /, 
On a remarqué que dâJisj ce budget Içs frais 
dTadministratiou du département de là giiiexre 
ne s^B^ .portés que pouf .;i^»âQO,ooo liv*;. an 
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TCirl*à qiu'% nû schA pas. çdrJbés au-delà âe cette, 
somme, flanc Ta perçu deesdé par ordre dur 
premier consul, qui servit de base aux dit-, 
férens plaqs présentée pai* le général Berlbiêr , 
alors minisire de la guerre {voyez \e l,ableatt 
n9 2 ), et qu'avant lui M. Petiet ne les poftrtait 
pas, daus 3on plan définilif de dépenses^ ac* 
cessoires, tout compris, à plqs de 2 milKons. 

Un an environ après )e m^inislëre de M. de 
laTptir-du-Pin , la guerre éclala ; la dépense 
dunnnistère de la guerre se fil avec. des .assi- 
gnais; deux raisons pour que les comples de 
celle période ne nous servent absolumeoi de 
rieo^ sous^aiicun rapport, ^pur discuter les' 
dépenses d'une arlnée sûr le pied de.paix^ eti 
payée en nua)éraire* 

Le papier- mon na?e disparut, et des jespé- 
rances de paixaprèé lé traite deCampo-Formfo, 
donnèrent au directoire Tiilej^ de demander à) 
M. Petiet, alors ministre de la guerre, H qui, 
rétablissait Tordre dans ce dép^irlement , un. 
pMn.pour la réduction de l'armée aa:pi9d de 
paix^ . 

Le corps législatif et le gouvernement dan- 
nèrenl, pour base de cette réduction , que la 
dépense totale du département de la guerre 
ne^édât pas 100 millions^ déduction .faite 



répvthiiqae batave, M iâ^ tAi\ii6iïs;hnj éom-^ 
piienaat cette paitîei dé Vatiùée. ^ - 

D^dprës cefle doânééf • on fit ûû pfttrjc» pau^ 

réduîjre l'armée à aem ^itûtiie^à^tè mille sk 

ceDtlrenie-sîxltotflme!i»> iÊ|[tii deftïiféht ècyittêr , 

Poop hscAde.. . . . . . ^i^gt^iéu L 

Pdor les msssses. . < ^ . ^ ^,6$^,5ii 
Poiir toiiiies< kB d^tts^s' 
âcetsseiif é9« < .' ; • . • . i^o,x55c(,ô6'l h 

Tolat ., yi(iyi)2^^2ij. 

f 

» 

Si» CfM^ fe^cfe 0ft c?otfservàt( c^ftrârattte-art 
mille hotm0k€é cfe éàtaterie et drx-sepf mflïe 
d'actftterîé^ 

On voit qiiefhômme rdùftû âûz^aît co^é 
envirotf 6$5 Hv. , d*a|>rès ce pvttAiet apierçfcf. 

Ont Verrai, dan^iespi^ofef^duivaDS, ?âpei^çïi* 
des dépenses acees^oii'e^ beatïcoiip dhninfoé; 
Cêiûi de la solde trè^peti atrgmenté, et celui de^ 
mansseà rester à p^ti près de mèm«; - 

Je tfon^t , dMs" le^ notes sdr fermÎDfsièré d'e- 
M. Petiet^cemétne projel légèrement modifié- 

Le nombre de tfobpes softJées y est dé ûént 
soî:sa^te-dlotfize tûHk' ét&t eént <|Uaire-virtgt- 
s*i:ie bonrmtfs. ' » ' 

Sut ïestftfel's tieuf miïlt dteui eem (jcratorxe 
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officiers; c'<M-à*dire que les (officiers auraient 
Aéiaus se>Mials (kns U profûttiaB/ de iiii à dix^ 
sept 

La «Ide de ebaeuii de ees hommes, of- 
flcie^i liaiife^«*paie$ ùù BcMûts dé toute^s armes, 
serait revéaae twkt dafi9 TatSitrè à lâsôIsS 
deniers par J0ur ( owne coàfiptait pas encore en 
franc»); ît / avait abrs petf de- linte- d^état- 
major. 

Soldedececomple ainsi modifié $5,3 1 S^Gi^ L 
Masses. . . « • vvv- • • v*. • . |E^)0%,539 
Dépe0ses a<?cessoiFes • . 20',ar5,o6'i 

■ ■^ ■> ■> — ■ Il ■ — ■■ 

Total. . . • 1 iGySgo^oaa 

Voici quelles détails de ce budget , bons à 
consigner, et (|ui seçyirp^t( de comparaisons: 

Dépense par hotnm&et ^ar an . tous grades 

- -compris.' 

falde.. .J170 17 
[asses. . 1^5 » lo}* 368 iS 9 
rmcm*^ S ^ 

{Solde.. • Soi 10 
Masses, . it^x ^ .%\ 497 i^^3 9 
Armem^^ .5 a 4,^ 

{Sokle.4 . 20& & 4) 
Masses, » 64t 5" t> 855 17 » 
4rmem.' 8 5 7 
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de ce {ffK^Ëd'aî*^at)fôaftion proposiez 
au ptéâ de' paix comine* une pikce de compâi 
raison eo tpui .temps intéressante. Cétàit à ce 
prbjiètcjBé ie ^dii^ectoîré éi^t IStè; qua'iid la 
guerre se raltiUùà. Qn p^^ot ïë èonstiher sous 

Je ïr ir 4^ . , T . • ) 

Aprè&^1a:|»air de titinéville^ les consub de 
la . népuBli(^e hfotilurènt %atenler6t réduira 
l'ijrinee ait? piè A de ;paix. • • ^ ^ ^ '- ^ - -' * • 
-:• •Voïk^tcbmm^eUe.étatît sûr lépiedde guerre. 

'.EUe itoûàptaàï >iogf-un mtlie huit cen( <]na- * 
Imh vingt o0lciet'£de^ louté Mtxié , y eompris les 
^$GÎkrs d'adi^rtMiriUair et' W'^ de 

santé; cittcfieeigt jq^co^bamsIteiAfiq mil^^ soixante* 
duc soldaM>jC£iitfaait nQiMxjpxàtre-m 

•{9eadàapses>de.iîiaJbjjv jBi:riySo8i}g4tfi: 70 
Les frais de bureau • ^ 
-tJ»féi^:ave1(?fcr%Wa^/^^ » 

/'** A. .'i' .' ' . '"■ ■ ■M l ^ ..« •. , — r- .*-* 

foial de Indépensé. a4j>P47<0Q6 Sa 

L'homme moyen nereTiendrait'pasà426fr. 
d'après ce complet Maïs il faut remarquer que 
c'est larmée en campagne, que les dépenses 
accessoires, qui sobt immelDses dans Fétàlde 
guerre, n'entrent pas dans cet état. En général. 
Napoléon a toujours compté que fhomme 
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la^e à peu prç9,ji^R?,l4.jpropprtjpp. <^'pd k^ tff^ 

le plus économique sans comparaison, ,.^ 

Fortifications.. . . ^ ^ . ^i. ^,-.:,5|QQO,6qo. -j 
^ , Tcapsp9,r^ çS^i|i,t^i^es, , . . ,. ^15.^3.0^,000 . 

, LlT^jUdçs *.-. , i,. ^ . \r>. ' , ^,000,000. . , 

Dépenses ingiprévues (i). . . SoOjPOQ*.^ 

Le ministre y avait ]ôip^t^ip.n^.pr<j^^^ 
nidation des bqreaux delà. gu|e]:^,.<}^i,e§;t on 
modèle de classification de travaux. 

j'ai cru devôit (ïontiér en éni'iet le tableau 






( I ) Les?ti;ais ani<â9es,'iûQiam|alsL dbm^ .aijttf riqiie y com*« 
pf eon^at. t9uleà^ l^s dépe9$?3r ,g()'of^je^t^çul par ce^ 
mots : frais d'adndni^trcUiQn^ ,^« debarte/n^^nt de /a 
mierre, . Voyçz ci-dessus , pi^ge ao i • 
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« miUe hoinn9^'4'iofaQterie , <fti âmiRei'Mltfè 
« hommes de (roofie^à cheval , qmrtrêètft ^^gt 
ce mille hommes Je itroupes ^cFartifltépié btda 
« génie y autaut de gendarmerie €i dil*mfillè 
« Tétéraosi en «tout tc!oi$ce»t;vitt^t^ mille 
bommes. » !••.•:' .1 :/• * 

On voit par cofy^]9ieiiid''ehdpciiM'l2iipt0!$fioii 
d'alors ressemblairà celle où: Ym s'iesrt trouvé 
.à 1 époque da lip^enciement de l\itméei> 

En cooséquçxijce de:iCéi aperça';iun premier 
pl^D fut pressé peu. différeot de ces donitéés, 
et c€|)e.Ddai9]( pli)s é|etâ.<[fi)dépeQse^ voici celle 
qull préseola^f. ) 

-'^«loMe. .... .'. . : . . : io3',828;25a 

' ; MïiSies. . .'.': . ... . . . 6o,àJ55,420 

'• 'Dépenses accessoires, ma-* 

lériel, etc.. ..•..•• 38,960,000 

.. . • . . ■ r_ ■ - 

I ; , ■ ■ 

Total. .... i95;i33,67â 

> > ■ 

Il n'y a dans ce compte de ce qu'on pom> 
rait regarder comme susceptible, d'i^ppàrtenir 
à l'armée morte que quatorze mille .vétérans 
et 6ooa gardes-côles. y ' 

On entretient, à ce prix ^ troiscent trente- 
trpis mille cent quatre^vingt-dix-neof bommes, 
jf compris les vétérans. et les gia^dcs>*çôtes'^ 
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^W9) 
ee .qiii .portait l'homme moy^n à environ 
5Sd francs (i). v 

L'fliiiieè stiivanlé, raoïôde la TCpobliqtie , 
le ïûètùè ministre proposa' uOiJKiuvewplaa 
^u'on pent regarder* oomiire 4e pins >écoiio^ 
miqne après celui que nous venoeadesd^vdler 
de M. Petiet , puisqu^l n'é tàbbl>l%B/tiime mojen 
<qu'à environ S^S (rmicsi, . ';; :' u j^'^y? <: » - 

Yoici le résumé île x»:rplah">bitl'po' -verra 
4an&Ia combi/iatjon <k8 araes^eiàr^ies *dans 
]â proportion des. offîc3srft*aTé?'^tâM^ l« 
rfii$oq 4^ ceiiç KaUse de^'hoibnle ib.o^ . 

Il la^t observer qu'à celle 'effeiqne^ la idiiFé- 
repce.du gpuvernement et la teoda^pce^u'il 
affectait devait occasionner un plus grand Juxe 
d'état^mafor eif^èJ^J^à^^ àè^^'"'^ ' 
troupe J>rmie£iee pour toutes les déhenses, 
elaiJ id^a Jaa jQPjet assez important , quoique 
lûeti aitdes^qqs ^q poinf^j^îl^ été porté depuis. 
La solde dans ce plai> était de. to7>9j5,3o2 fr. 

Les' masses/. W . . v .. • . ''.:., .7/,6*si,i^4 
Dépenses acoessbires* et . ma-^ 

tériel.** 29,000,000 

m ' I. 111 I I ■ 

. Totjilv^ -^» . * . . . 214597,426 f. 

(i) F^ez pag4^s ai5 et sii6 là |»oporti6aL ddl armes 
(dfias ce plan. 

â4 
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Ré^dmé du plan présenté par le général Ber^ 
thier^ ministre' de la guerre ^ en Van lo^ pour 
F organisation du personnel désarmée sur le 
pied de paix. 

rrKoxms; 

À&VEf* omCIBRSt et oufriers 

emplojëi* 

Etat-major , tactique et 
administratif, avec ce* 

lui des places > etc. • . . 3^129 1,060 

Infanterie 1^094 251,867 

Cavalerie 2,936 54i2o4 

Artillerie i,38i 19^20 

Canonn.-gardes-côtes. . 5go î*^7io 
Génie, y compris les gar- 
des des fortifications. • 58o 3,^17. 
Gardes des consuls. . • . '202 49O96 

Gendarmerie 696 15,785 

Vétérans 796 i3,6i8 

Ecole d'équitation et des 

trompettes. ........ 35 :i2 1 

Officiers de santé. . • . 844 >' 

Totaux. . 2i,58o 572,180 

Total général. • • • • ^94^760 

• 4. • 
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^ L^go^nr é se ralluma de aauveau , et ce {>laa' 
Xi'eâtp0s plus d'exécution que les autres. Il est 
difficile de ne pas rendre justice à sa savante 
cpmbinaifiion j pour répondre à l'intention de 
con^rver une .très-grande force aux moindres 
Irais po^ibles. 

Il ne faut point perdre de Tue qu'à celte' 
épaqu.erio$titution de la garde nationale était 
entiiqreme^. tombée, et que toute la force ar-»'* 
mée de France était dans ce projet , sauf ce que: 
deQ,Qu.velle3 mesures pouvaient j ajouter; mais 
en bomn\e^ tpMt.à .fait nouveaux au métier des 
ari^esi; Âiosi, il. n'y avait proprement aucune 
rése.rV;e grgaoisée et disponible, tout était 
à U i|Q}dç piermanente. 

Apjoutd'hui. mon plan donnera en tronpes 

sous les drapeaux « • . « 92,000 h. 

Garde na^ipqale disponible surle- 

champ,! armée et. équipée > etc. 103^00 
Garde, najtionale sédentaire 266^000 



w^tÊÊÊm^mÊi^ 



Total. / •.•••.. 4âO|Qoo 

. Sans conipter les hommes désignés , exercés 
aux armes, et prêts à remplacer les dispo-' 
nible; dans les bataillons de la garde natto^ 
nale^il y a donc de nouveaux élémens^ 4e» 

i4* 
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considérations nouveDes qui rettctent iauti)es 
le^. efforis proposés à cette époque > cpn o^ 
Uwi uoe autre directicm aux cotkibîn&isons ; 
^t ou ne peiKlra pas de vue nou' plus qu'oQ 
travaillait pour ua territoire bien plus éteudu 
eu même-temps que pour des circoastnoces* 
tort différentes. ' .. • . 

Récapitulation sous le rappovt de Vkomme 
mc^en ^ des dîfféreus états que aoùa venons de 
passer en revuç, 
. Il coûtait en ijSo • • . . 65o L 

17^4 • ^79 

1738. ,..■.... i-' S5» 

17.90 ......•••• *®o 

L'an 5 , dans un premier plan, ... 665 

Atème année dans un plaa définitif, 49i 
1'W9j dans un aperçu du premier 
consul. « *••••••..••••. 5oo 

Slémè année, dans un premier plan 

du général fierthier S9o 

L'an 10, dans un deuxième plan du 

même. ••..:/• 546 

Il faut, pour être juste , observer que dans 
t^ette série de plans , les plus chers sont ceux qui 
ont été réalisés; et ks plus économiques, ceux 
qui n'ont point reçu d'exécution; Peut-étie àla 
«ûseenactioa^les calculs du cabinet se ser aien t 
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Iroofés cEéçus ,^ quoîijii'on d^ puisse réroquer 
en doute rhibileté de ce^x <{ai les avaîetti mi* 
iMJté^ eolre jispéculalum et La ppaltque , entre 
la théOirie! et > eupénence a^interposeDl sooTèoi 
des ïUu$sHip&^ dpoi il eat mq>ovtattt dé se gar^ 
der; c^est Le but de aos ef£ocls dans t<Mit aotre 
travail de prof>psilion5^ 

Après casdifférene doeumetis, si nous pré^ 
tenlobs ie taoK auquel s'élève aujourd^tii 
l'faomâie niojen^ la première sensdtioà seéa 
èelle de fétODoemenl. 

. Notre complet de eonvediion. dont M. I<^ 
maréchal .due de Haguse a pxésçnlé l'état dé«* 
taillé à la sit^ite.de.soo .opiûioa» et que, par 
cette raisûii>> fioi» n^ do^utotis pas iôi , «st 
de eei^ fteuf mille hommes , strr lesqu^s il est 
utile et équKible de ristûarquer qu'il y a dix 
mille' cinq cent soiMnte - onze officiers de 
toutes arnaies;. par^epDJséquent phis d'un oa- 
zi^ine,,et yii^t7-huit|0iJlle deux.ceDtquaranle'- 
sept efaevaus.; par eofiséi|cièiil; presque le 
quart. 

La dépense totale de cette arhfiée est cre 
iSg^ooo^oéo. 

Ainsi, en supposant cet effectif con)pIet et 
présent ^ . l^%niiiie pooj^n revient à i^Siyofr. 
G'esh*à''dirft àpeu près au^ (iouble du^ttox le 
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(>lùs élevé, selon ces tnéines comptes» dépttii 
sbixante-septàns. (i) ^ 

. Daos celle somme de iSg millions ' fr. Ja 
iolde étant d'environ Si milliims, est à ia dé- 
pense totale à peu près comme un edt à quatre^ 

(i) Et si, comme on le croit , cet effectif dé cônveù-^ 
ttoan'a jamais été complet à beaucoup près , û àVéc la 
l^itU^ royale i les Suisses compris, avec les geoidarme» 
et les vëtéraos , il p'y a jamais eu pliis de soixaute-diii 
à soixante-douze mille hommes sous les armes; l'hopim^ 
moyen au lipu de 1,^73 fr., s'est (élevé à près de 2000 fr. 
tHe calcul effraie au premier coup«d'œil ; toutefois , si 
T>i) fait attention à toutes les circonstances, particulière- 
ment à celle du lieenciemënl^ qui a dû amener des fraii 
f^xprbitans et prolonges, à ia propordon des officiers 
avec les ^old^ts d^ns I4 nouvelle arnqiée^ à ç^Ue des 
armes les plus coûtepse^, avec celles qui le spnt moins^ 
à la cherté de certains soldats , à la misère des deux 
dernières années , et au prix excessif des denrées ^ 
on sera peut-être moins tenté de supposer des dépenses 
-«ùssi abusives que celles dont quelques personnes ont 
.i;ru' entrevoir Tèxistence derrière tes comptes officiels» 

On verra que dans mon plan , je ne crois pas. pour 
Tpir (;on^ter IjS prix de j['i)oi^i)ie ifioyen , à n^oins de 
1,000 fr. Est-il absolument impassible que, cette d^^ 
pense ait doublé j|u milieu d'événemens extraordi- 
naires et désastreux , et d'un état de choses qui ne doit 

• • 

point servir dé règle pour l'avenir y ni de base à des 
* l^jftjcnlfi tégiiliefs et •applicables fiux t^xApè ordifiaireàr ' 






( «^) 

teldemi; ce qui nous fournit encore l'objet de 
comparaisons intéressantes. 

Ëa 17889 la dépense totale deTarmée était 
de 101 millions. 

La solde de 53 millions, par conséquent 
plus de la moitié. 

En 1790 , la dépense totale était âe 88 mil* 
lions; la solde de 46 > par conséquent aussi plus 
de la moitié. 

Dans le projet arrélé en Tan 5 , et dont le 
tableau est sous le n^ 1 , la dépense totale était 
de 1 18 million^ ; ta solde de 53 , un peu moins 
de la moitié. 

Dans le. projet de Tan g , la dépense totale 
était de igS millions; la solde y était comprise 
pour io3 millions : c'était plus de la moitié. 

I)àns celui de l'an lo , la dépense entière était 
de 2 1 4 millions ; la solde de 1 07, j uste la moitié. 

Il n'est pas inutile non plus d'examiner le 
rs^pport des masses avec les soldes. Ainsi , dans 
le plan définitif de Fan 5 , la masse est égale à 
la solde; elles sont de 55 millions chacune. 

Dans celui de l'an 9, les masses sont de 
60 millions en regard avec 10^ millions de 
solde; c'est peu au «dessus de la moitié, 
ce qui s'explique par la grande proportion 
d^ armes peu conteuses, puisqu'il n'y avait 
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pas' quarante millie hommes xïe'.cwakrie str 
trois cent trente-trois mUie ce&l qoatre'TÎDgl;* 
dist - neuf hbnHâès de timtes aroiés; Tartil- 
lerie à pied et achevai, trains eipontonnieiSt 
mentaient à moins de qsinze mille hMames^ 
la garde consulaire était trës-péu foorte^ ete» 
' Darïs celui de i'aù lo; dont la combinaison 
parfit si parfaite^ la solde est de 108 millions 
environ ; les masses d'environ 78, e'est beau* 
cblipl^lQ^dè la moitié, ce (|tiî s'eicpliqpK en- 
core pair près de soixante miUe hèmaues àû 
cavalerie ,. vingt-cinq milie d'artillerie et de 
génie, etc., sur trois cent quatre^yÎBj^qua-' 
tôrze'mille hommes- de toutes armes;* 

Si nous conférons aetuelleB^nt les dépenses 
appelées accessoires avec la dépense géitétfâlet 
iftious trouverons que dans le compte de M. de 
la Tour-du-Pîn en 1790, elles sont, compa- 
rativement à cette dépense générale, phis'près 
du quart que du cinquième; say(>ir» 19 mil- 
lions sur 88. 

Dans le premier compte de M. Pétîet, elles 
Sonf de 20 millions sor 116; c'est-à-dire, un 
peuplas d'un cii^quième. 

Dans le second compte , du même ministre , 
elles nesontpresque que d'un dixième; aussi est- 
ce le plus économique de tous : il offre 118 mil* 
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lioûs de dépjeosc^ totales^ ^t^uleiqeoi^ ifi imI- 

lions de dépenses accessoires. Nous dpoaoi^ )e 
détail de cet article dans ces deux comptes, et 
on voit sur quoi portent les diminutions. 
. ,Le premier plan du prince de Neufchât^l en 
Tan 9 , les porte a 29 millions sur 195; c'est 
entre le sixième et le septième. 

•Le plan de Tan io présente les mêmes Repen- 
ses accessoires sur 2 14 millions : par conséquent 
elles j sont dans une bien moindre proportion. 
' De' tons des Vàpprociiemens oti recueiife ce 
Tiésôîiat , que plus tés plâ[6s sont écônbmtqties et 
^bîéii ëWendiis, pîtis ta solde est forte érî't)to- 
jioVtion de la dépense générale. Que plus les 
denrées et fournitures à faire an* bôirlmiés etr 
tiatbi^éi'éîèvent dé prix/^ce qùt artHVe infailli- 
blement par trait de temps, sans/cbtUp'tèt* les 
iH!^ire^ causés; et ^i^ côoséqoent^ piissfes armes 
coHteà^eë s'aécrôlsse^t en propottiofi de Tif»- 
fëtit&He/plos^ussilesmassessont en proportion 
forte dTec la dépense ^éaétale ; enfin 1 que plos 
les abus et le luxe inutile s'introduisent dans 
iineai^mée , plus les Repenses acoessçireé croisH 
sent à leur tour dans la' pvopértienf de Ifc dè- 
|)en{9e générale; -^ • ^ » 

^< .D'api'ës ces données /<i)n« noos renées de 
ras^mbler pour juger plus- saimMem la po- 
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sition èe Tarmée actuelle , revenons à cette 
position. 

Cette armée est de cent neuf mille hommes , 
tels que nous venons de les spécifier, 

.Elle coûte en tout iSq millions. La sold^ 
est de 3i millions; c'est-à-dire dans la propor- 
tion d'un à quatre et demi environ , tandis que 
dans les autres comptes elle est tou joules voi« 
sine de la moitié. 

Le rapport de M. Roj à la chambre donne 
l'état des dépenses accessoires.de l'an dernier. 
. et les porte à 5o millions e.nviron ; ce q^\ est à, 
peu près la même somme que la solde , et la 
même proportion avec la dépense totale : toutes 
combinaisons sans exemple dans les comptes 
antécédens. 

Les dépenses.accesscHreç et pelles de la solde 
montant» d'après cen calçuU» à 61 millions , 
fjes masses restent dans le cOinpte généra} pour 
78 n)illions ; c'est-à-dire près du triple de la 
isolde, autre prppoi^tioD:à laquelle tous les 
comptes que nous avons passés en revue n'ofr 
frent rien de semblable ;.,i^t toutes propor* 
tipns qui s'élèvent aux dépens de celle de la 
f olde » dépense essentieUenaenl régulière et qui 
reste ici yis-à-vis des autres » dans uns înijer 
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norité vraiment extraordinaire pairctfmparàH 
Bon avec tous les autres comptes* ' 
. On voit^ par toutes les conséquences et 
toutes les lumières qui sortent des fails que 
jio\j$ javons récapitulés^ des documens que 
;ioy$ avons présentes , qu'ils ne sont pas des 
objetç de simple curiosité ; ils expliquent éga^ 
Clément le passé ^ le présent et l'avenir. 

Il est évident que les masses doivent , daps 
]es <^ir constances actuelles, être plus fortes que 
-par Je passé, parce que plusieurs des objets dont 
elles comprennent la dépense , on( éprouvé une 
hausse dont aucun règlement n'a établi Téquiva^ 
Jentetla balanèe>danslasoldeproprement dite. 
. Les dépenses accessoires, dont un si grand 
«looil^re sont de même nature , donneiit lieu 
à la même observation, modifiée toutefois 
par la considération de la dioiinution de 
J armée* 

Tout à rheur« j'aurai occasion d'appliquetr 
ces principes, en présentant le thème que je 
iai^ pour mon armée de plus d'une façon. 
. J'^i voulu. seulement faire remarquer ici, 
combien sont utiles tous les doeâmens que j'ai 
-rapportés, et dans lesquels j'ai énié, le plus 
que j'ai pu , des répétitions oiseuses. 

l^es f enseignemens , qu'on trouvera dans les 
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teblçaux qui 5<m,t à laiîii^iié pftfattroM p» 
moins importais» 

Le tablesBo^ x^esl {ccampte aitqtiël le 
directoire 4'éuit arrêié enV^aa à. Les êfiiAih 
qu'ilpmeQie expliquent ia modtcité qu'tf éla^ 
hlil dans le prist de llioiniiie moyêû^ et 
doûne lieu d'espliquerv par iDdociioa » plu-^ 
sieurs au ires Êomples dont on b« nseilUoiiDê 
que le résultat à d'autrek époques^ 
' Le n^ ;2 eit le coinpte' don^ )L'apevo« partrt;^ 
au premier consul i eh l'an 9^ pf^iivi^r aemr 
'de base au projet de rédi)»cd:ood'iioe aMiée 
jde cinq cent soixante - stic umlie neuf ^nt 
soixante hommes sûr b^piéd de guerre a ira 
pied dé paix » qui, sans caoïpler les troupes^en» 
^retenues au*deho£s ,: réduisait la force Mmée 
en France,» a deux. cent soÎKauie<'sèpt iliîUe 
«cinq cent soiilàniedix^hiiitbommes. On pourra 
comparer ce tableau au précédent pour pki« 
sieurs j'fifit^e^ et lariis de^iépenses; on verra , 
icntr'autres pattieubrilés ouiauses, que la 
république, à cette époqire ^ payait les soldats 
suisses exactfeoieat au même taux q«e i'inÊin- 
terie fcd4H!;aii»ew ' • 

, Le p? ^ jprésente le tableau exact de ce; que 
coûte un régiment d-inianlerie de la garde 
i^ojale; corps qui > sous tous ies rappo»t5. 
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^eut être préienté comme nn modèle. Je toq- 
dirais ^ iet je crois fpi'cm le dqil, élever Éaon în- 
feo^t^ie d'éltle ace niveau pour le bien«êlre et 
pour la dépensé , et eo rapprocher mon infan-^ 
teriedeligiiie; on verra, à ce sujet , mon plan 
«Imes moyens à la fin d^ cette partie (i). 

li'hooime moyen coûte hors Paris 573 f. 16 c. 
et ici ce n'est pas l'homme moyen compté dand 
le rapport général de toutes les dépenses d'une 
armée, mais de la dépense intérieure d^un 
corps» Ainsi on voit qu'aujourd'hui Phomme 
compté senlemeDit' dans ses rapports avec un 
corps , coûte aiutant que l'homme compté dans 
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. {1} Je.c^ois q}fQn doit à des soldats, que la loi apw 

l^elle et tire de leurs foyers^ un biep^étre qu^ ue peuye&o 

pas réclamer des mercenaires ^ sans doute Tarniée uQ 

doit pas être traitée avec luxej Tesprit mijiHaite e(^ 

celui d'une sage économie s*y opposent également^ 

mais on doit mettre au moins le soldat au niveau de 

la dasse aisëè et laborieuse des citoyens; la raison , la 

juS(tio3.y.la dignité nationale le réclament également/ 

et Tétat des finances ne s'y opposera jamais quand elles 

seront bien administrées , et le budget dç l'armée pa-* 

ternellement réparti.Tous les officiers des corps doivent 

participer aux mêmes proportions de justice et d'ai*- 

sànce, qui n'existent pas à beaucoup près^ en temps de 

paix ^ur-^out pour la dasse si utile et si intéressante 

des oificievs inférieurs* 
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les rapports généraux , coûtait autrefois aox 
époque^ les plus chères; ce résultat de né*^ 
cessité^'Car je ne le regarde nullement comqM 
vn abus, ne doit point être perdu de vue. 
, Pour achever de faire voir.la difFérence essen- 
tielle des temps, comparons le régiment de la 
garde royale avec un régiment d'infanterie en^ 
i790.Crest à dessein queuous avons rapporte lèâ 
comptes détaillés du budget de M. de la Tour^ 
4urPin, en i^go.Atcelte^époque on y voit que 
le régiment d'infanterie{deideux.millesoixaf]te<«» 
^euf hommes , officiers et soldats coiJFtaft 
733,599 liv. Or, aujourd'hui le régiment de «la 
garde rojale à peu près du même nombre 
d'hommes (deux mille deux cent quatre-vingt* 
quinze), tout compris, coûte sur le pied le 
moins cher, c'est-à-dire hors Paris, près du 
double i,3i4»253 fr. 98 c. J'invite le lecteur à 
faire la même opération^ur les autres doqun^ens 
comparés , c'est-à-dire jsur les tableaux suivans, 
avec les autres comptes de corps extraits du 
même budget de M. dç la.Tour,du Pin , il suflSt 
d'indiquer cette opération ab uno disce omnesl 
Le tableau n<> 4 est une pièce justificative 
du prééédent, dans lequel il rentre tout en- 
tier; il donne le détail de l'habillement. et 
équipement mentionné daiv» le jQ^i3. .. : . 



lie no 5 présente p<>ur une légion ( i ) ou régir 
m6nt*d'iDfanferie de la ligne actuelle , le même 
tableau que donne le n<> 3 pour la garde; il peut 
servir aux n>éme$ comparaisons., et son examen 
TÎeDtà lappui'des mêmes raisonnemens applh- 
qués à des bases et à r des données différentes. 

Le n®»6 e5l une pièpç justificatÎTe du n^ 5^ 
comme le n^ 4 du ti^ 3 ; il supplée aux détails 
de ce qui est rapport^ en résultat dans le nu* 
méro précédent. 

Le n^ 7 donne le détail d'un régiment de^ 
cuirassiers de la* ligne ; il peut fournir aux 
mêmes compa|i:aisons avec les régimens de ca- 
valerie de 1790. Les mêmes réflexions, les 
mêmes raisonoemens, sont encore applicablQ$ 
en observant les nuances 4e 1^ ligQ^ Àla garde, 
et de k garde a la ligne. 

Le li® 8 est au n<> 7 ce que le n® 4 est au n9 5, 
elle n^ 6 au n^ 5. Les tableaux pairs sont des 
complémens, des tableaux impairs. 

Le n^ 9 présente l'état sommaire d'un ré- 
giment d'artillerie à cheval de la garde. L'ar- 
tillerie à cheval n'était point connue en 1790. 
Il est bon de montrer ce que son introduction 



(i) On a pris pour exemple une légion de deux ba* 
taillons,. parce que l'état-major y est dans tine propor«* 
tion plus raisonnable avec la troupe. 
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ïùtl dans la balaoce des dépçûse^» c'est cecpAn. 
îug^ra facilement d'après les résutuis que pré^ 
sente ce tableau <lét^iilé. 

Il eut été long, coûteux^ et)é crois ino-i 
file 9 de multiplier ces documeûs syndpii« 
ques , la réflexiofl et Tanologie suppléeront 
aisément è beux qui manquent/ cil dont ia col- 
lection exacte forait un v'olumei 

Après atoir présenté-él c}assé ^toiisnes do^ 
cqmens , après avoir indiqué Tusa^e ^'on peafe 
en &irê, vojons celui que \^ai cru defoir en 
£iire moi-même, et comment ils sernront: à 
justifier , et les deux ftobles pairs dont j'ai dté 
les opinions , et les propositions^ que je pré'* 
sente à mon tour. 

Le comte DessoHes rapporte comme uno 
opinion établie parmi les admieisirateul» édai* 
tés, que i'homme mojen, dans une armée, doit 
coûter 750 francs, et ne peut aller au-delà de 
8oo. Si on consulte (es antécédens qoe' je yieas 
de mettre sous les yeux du lecteur, un verra 
que ce taux n'a jamais été au-dessus de'65o fr. 
dans les comptes réalisés, nié plus de 655 fil 
dans les comptes hypothétiques, d^aiAleâtfsgé- 
néralement plus bas que les autres. Mais si oa 
fait attention que les cpmptes exécutés s'arrê- 
tent à 1790 ; que les comptes' spéculatifs, dpa^ 
le poids est moindre s'arrêtent au commence-!^ 



«aent du siècl^; oq ne &era painl^toiiDé que 
le taux de y 60 francs ait paru juste à des.ad« 
miuistrateur^ très-habiles , et que celui de 800 fr. 
ait paru adims63>le au noble pair. On verra 
tout à l'heure que quand je demande i^ooo fr. 
pour mon homme moyen , je suis en réalité 
dans la mémetigne d'opinions et de calculs» 
et toulse conciliera par une facile explication. 

' Reproduisons la manièfre dont }e conçois 
le budgiet do ministre de la guerre , et dont je 
I(&d6taille« 

Je l'établis à 200 millions; sur ces 200 mil- 
lions 9 quarante proveoant du paiement établi 
pour mes hommes de rang, et applicable au 
ministère de la guerre , consistent en inscrip- 
tion^9 sur le grand livre , quiseront anéanties | 
ci •.•..,•*• 4o;000>ooo 

Je laisse les pensions et re- 
traites à. •.. . • 47*000,000 

Lies demi-solaes à. • • . • • , « iG,ooo,ooo 

lies secours aux réfugiés à. . • 2^ooo/>oo 

Je pose, pour parer aux er- 
reurs bien peu vraisembla- 
bles des articles précédens ^ 

■ "" ■ '■' . ) ■ *■ 

ji reporter^. ..... loS^ooo^OOO 

i5 
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De Vautre part. « . '. io5;OOô;0^(y 

et à celles des calcuk sub- 

séc[uens (i) ci. S^ooo^ooo 



J'ai dépensé 108^000^000. 



t 4 
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(t) On a vu bomment je place la gendarmerie, dont 
cette manière méi^ie de la placer doit amener la dimi- 
nution sans inconvénient. Si on allègue que j'oublie 
les vétérans et les gardes côtes, en attendant que j'ex- 
plique ma pensée sur les premiers ; on peut imputer 
leur dépense sur le fond que je laisse ici en résefve 
pour mes erreurs ou mes oublis ; quant aux gardes- 
côtes , je [pense que l'organisation de nia. garde na* 
tionale , repd inutile jusqu'à leur nom : il suffit d'ap* 
pliquer aux bataillons voisins des batteries des côtes , 
ce qui regarde les canonniers dans l'article II du pro- 
jet de loi présenté dans la troisième partie. 

Toute autre dépense quelconque , est dans le cas 
d^étre attribuée ou aux dépenses accessoires , ou aux 
états-majors. 

A une époque ou Tétat-major avait déjà un grand 
luxe en l'ao. 9., on ^peut voir dans le. tiJ3leau j n^ a^ , 
que les individus employés dans l'état-major, sont cal- 
culés l'un dans l'autre à 3,ooo &• chacun ; je n'ad- 
mets que 2,000 officiers au plus de tout grade dan» 
l'état-major, ce qui donne sur ce pied une dépense de 
6,000,000. Or , j'en attribue huit à mes dépenses 
d'éial-major. 
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Voilà donc sur aoo millions consacrés pat 
ï'état au budget de la guerre quel se^a remploi 
de 108 millions absorbés par le malheur desb 
temps ou par les combioaisonsque je cherche 
à opposer à ce malheur daus Tavenir; il me 
reste 93 millions pour l'entretien de l'armée 
que je propose sur le pied de paix. Sa com* 
position y comme on Ta vu précédemment |.es$ 
la suivante : 

« 

Deux mille individus pour ie gkrand 
étairmajor de Tarmée, ci. • . • • s>oo0 

Quatre divisions au complet destin- 
nées à la garde du souverain. . 52,ooo 

Les cadres de vingt divisions. • . 58,ooo 



92^000 



JTecotnptetphactin die ces hommes^ pris Tun 
dans l'autre » à 1,000 francs , et voici comment 
je justifie ce 4Ucul. 

Plus je présenterai de thèmes difierctaà et 
mieux, cfe calcul sera démontré solide. • 

i?ar un premier aperçu ^ supposons que dans 
le devoir que je m^impose d'améliorer le sort 
du soldat^ la solde qui est anjourd'hoi^ pour 
cent neuf mille hommes ; de Si millions/ doit 

i5. 
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'être de 5o pour quâtre-vinglndou* mille 

hommes j ci . 5o,6oo;ooo 

Que vu tout ce que nous avons 
dil du sur-haussement du 
prix des prestations en àa^ 
taré, les masses doivent 

' inonter à 4:0 raillions , ci. • . 4^^000^000 

Il me resterait 2 2,miUioûs pour 
les dépenses accessoires, cal- 
cul bien ample dfaprës tou- 

- tes nos données , ci. . • • • 22,0009000 

—•• • ■ ■ 

92,000,000 

Ce premier aperçu paraîtra sans doute plau- 
sible d'après tous les développemens et tous les 
documens que nous venons de présenter: toujtes 
les comparaisons et tous les raisonnemeos ten- 
4i*ont à faire ressortir sa fustessey 

Actuellement je vaisdécomposer encore mes 
comptes d'une manière plus éétaillée. 

Si on jette un coi>p d'œil sur Ie3 états que 
présente ma quatrième partie , on verra que j'ai 
quatre divisions de garde royale , montaDl à 

vingt-six milledeux cents hommes d'infanterie t 
j compris ce que je classe sous le nom de 
cohortes administratives en prenant le taux 
de l'homme moyen de la garde actuelle^ au 
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prix de Paris, c'e3t-à-dire au m9xîtxniïn(vqjrsf^ 
le tableau n<> 8) qui est de 6i^?ir;89 c, jQ^e^lh^, 
pour mes |i^iiig.t-six mill^ xlf^ii:|i: cents homme» 
d'infaaterie d'élite , iSfS&iiji^tv. 

Les autces troupes de o^a g<vçd^ , €.av.ajiexriei» 
.artillerie^ génie, guides^ xQoa|teQtà<€inqmfUe 
buit cents hqipipes. .Je po.rtç , ^ircun 4Q:<;f^ 
hommes^ tout compris^ àji^i^iCr* 7.7 c; :. 

Ce prix est établi par aipprq^icpfiti.f et par;i9- 
jdu.ctiop, en.ajoutaj;it .auxiçf IcuU.^Qtu^ls^laidif- 
ierence du prix de,r^fant.eriç deja^giaf'de ^yec 
l'infanterie djs la ^gne {yojrez I.es tableaux).» 
mes cinq mjiUe huit çen^ ^^loipjxifs portée*, tPRS 
row.dansi'autoe, à ce prix de 1,168 fr. 77 c.» 
cogitent €,778,866. fr. 

Ainsi , mes quatre divisions de la garde que 
,j*4^ablis^)au pi^x 4e plus bftut d'aucuae tcikipe 
française aujourd'hui enir^mie dans l'antiée, 
.et à .un tauQç de dépeas^et «de bien -être .qui 
satisfait à tous 1I5SS besoins iet .à tbus les vœux 
raisonnables , oesiquatce .divisions , ^is-*}e , me 
coûtent 9 3,360|â84(r. ./ 

U me reste cinquante^huit mille hommes 
de ligne qui se divisent en trente-trois mille 
hommes d'infaptenie, ou ce^ortes adminis- 
itratives, daprèsla 'Classification ci'rdessusadop- 
lée pour la gatde ; jet vipgt-cinq mille boinuiies. 
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'^e^ ëarvalerie y génie , artillerie et guides 9M%\ 
'^bmhie ci-dessus.' 

' Je calcule 9 pour le moment, le prix de 
Fhomme moyen , dans môninfanterie de ligne,^ 
comme iî est dans la ligne actuelle {vojrezle 
tableau h® 5 ), 4 457 fr. ^o c; c'est, pour trente- 
trôià' milléliommes , i S^og^i^oo fr. 

J'évalue ibes vingt' cinq mille' hommes des 
armes plus chères sur le pied des cuirassiers de 
là ligne {^yoye:^ le tableau n<> 7) , ils coûteront 
^^4;833,ooo fr. ; c est , pour ma li^ne de toute 
•^ririe. .•'••';-..;.'•••; • 59,926,200 fr. 
'^ui avec le prix de pm garde; *. 23,36o>584 . 

' i " "' ■ 1 ' ' i ' ' m' ' . . ■ -^ I ' 

forme ^ne dépense totale de. . 65,286,^84 ^ 

*■ 

t. q (Actuellement, si, poulies dépenses démon 
ét^t'^ma jtir général , me conformant au t^mpst 
et^aust circonstances]^ et me rapprochant des 
calculs de Mi leiducde Raguse, j^étève les 
frais qu'il doit pccasionner à- 8 millions, je 
prois être dans une juste çt large proportion. 
Quant aux dépenses classées généralement 
dans tous les comptes que nous ayons vus^us le 
nom de dépenses^ccessçires ,}e crois, pou voir 
prendre pour base dans le cas présent celle du 
compte de M. Peliet^ dpnt le tatileaa est sou| 
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le n« !«' , et doDl le détail, flUftnt à cet arlide; 
se trouve à dessein do^s mon texte» 

» • . . 1 ..." V » ■ . ' 

Je serai encore , dans la véciié , puisque 
j'adopterai pour le^s circonstances actuelles 
un plan dressé pour un bien plus grand leir*- 
j*itoire et une armée plus nombreuse , je porte 
donc, pour cet article^ > % » . m,oop,ooof. 
état-major. .••.••.••••• 8>ooOiQOo 

j'y ajoute, pour les étapes et in-* 

^demnités dei route (i)... . . . • 900,0010-, 

pour lea frais d'hôpitaiu^ Çp) . « 2ri6%OQO.. 
ce qui| ajouté à la dépense ci-dea- 

sus de,# ♦ . » .^ ' • • ^> * '^ [63,286,784 

fait un total de. . . •../•. ^86,346,784 

On voit que tous mes. calculs se corroborent 
et se justifient le&.ujas les au très, et que je ne 
marche qu'appujé sur Texpérience, sur ^a 
connaissance combinée des antécédens et 4^ 
l'état actuel des choses^ 



(î) M, Petiet calcule les étapes dans les masses, et 
les poUe par. aperçu à 8 fr. par homme , ayant égard 
> au renchérissement de tous ces objets 5 je les porto 
, à 10 fr. - x 

' (0) Les dépenses d*hàpital sont pareilktnent portées 
« par M. Petiet, à i]^o fr. ps^r homme; je les élève nai^ 
les mêmes considérations à a4 ^^ 
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De mon budget dé i)2,ooo,oooi 8 me 
reste donc 5,655^2 16 fr. dont ]& faiàTem^ 
ploî consolamt etSâc^êv que j'ai âm^oocé, et 
aaqcrel les citoyens et ràrmëén^e pebveni 
quBppflaudir. »... 

LaissapiTt ma ^râè siir un "prcrd de fcien-étre 
qui ne demande pdidra éitb arÀéliôré, }ei>a- 
nifiéie sort de la ligue*, sort Vràtftient msirhen- 
reux , et que , dans celte calamhease atinée , la 
mànîficence royale s'est voê oblîgêé de soula- 
ger ; 'Crrcônstance-qu''2ëst juste' de tÉft^acefr à)a 
reconnaissance nationale* 

Je donné domc à cbaciln'deMie^cirrqa^tile- 

'buit mille bommes de la ligne, 07. fr. ^7 c-^ 

ajouter à 4^7 fr. 4p c. •poîir rinfanterie, et à 

'993 fp. 21S c. poUï* fes ai^tjres troupes i te qui 

^fait pour chaque fàtftàlssin 1554 fr. 87 c.; pour 

' chaque cavaHei* ou homme assimilé à la cavale- 

'rie , selon ce que tious avons établi plus baut , 

1,090 fr, 76 c. Je pense qu'on dort répartir ce 

surplus par une opération de rectification sur 

la solde de tous les grades dans tons les corps» 

Il existera encore une différence de 78 fr. 
o% c. par homme, de la ligne à la. garde, 
laquelle je maintiens toujours au .pied le plus 
baut , celui deParis ; pied qui donne au soldai 
une existence satisfaisante. . 
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Après ayoûiâit^rvitr m» ^^é^fttii calculs 
de preuve Tuai. Tautc^^. ^r^s 4^ .^voir apn- 
pujis .^ur toot ce.qpi pei4 Içur dPQAer de !la 
force et dé la vr^iseii^bil^fiice ^ k fuÎ8;eiicore 
jaloux de iab^ ,y^^> ^ ^- ^ comte [DessoUes 
que je ceatr^ . APAMSf^Wiedt dans $es. caLôols^ 
jppialgrjé r^pipair^nte disparité des mhem et 
l'a^giEçenlarUoi^.d^iilQS/sdépQDses et^uprix de 
rbommemojen dai^Qiooârflaaerà.M. ie mar 
irjâcl^al Marmof^jt ^^oe j'opère d'apnèa ses ptia- 
xrîpe^j^et quejiere^kF^ s^vues.pardesmoyëoa 

...Quand le prenûer éjtabUt son tainc- de 
^V^Qiaaie^ojép,^,8Qo fe,, il ne 'Jiéylîge point 
.dc}^dipe([m'il,4^p^q^T€ie patooi ^5 une ^tnmée 
Qfif0 cflwflerie ^ le g^ie » lartil^vie , le& àêMU' 
^nmjpiis se trouuemffinp.d4hs^ ime,p!ùsle pro'» 

. ., 0^,^i|€5S^çlaîtlçp'iil}s'^git selon J^ 
portion généraiemepM aoiinue pour la meil- 
l)SjurQ(f9n(re;leii<^ni|<&94. et; (telle à peu près que 

Jla,..pf^s^^tai:t » .,à. .l'dis^l^lée^cppsliiuante, le 
rapporteur de son comité militaire , pour des 

^tçoA^pes s^ uf) p^di<0ft)muQ 4'lâ' p^ix et à 

;lagi|enret 
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XMns cette; ttoombîoaison* de proportion , 
nei: dans l'extrait qiae i'ai donné de eerap]^ort> 
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Wînsï qu'on l'a vu, la proplorlîôîi de lin- 
fan terie avec la force généirale de Tarixiée 
était fixée comme environ sept est à huit; la 
cavalerie, comme uil à cinqefr'un tieïrs ; l'ar tU^ 
lerie et le génie , comme un à dix- sept. 

Or, dans mon plan d'armée de paix» meà 
quatre divisions complètes combinées avec 
les cadres des vingt autres divisions, offrent 
les proportions suivantes?' 

L'infanterie n'y esit que coîmme six à' lietif 
environ; la cavalerie comme moins d^tin à 
quatre, et rarlillerie et génie, comme un a neuf. 

Nouil en avons dit as^e2»poiir que tout lec- 
teur voie de suite pourquoi une semblàb}fe^-ar« 
mée doit coûter beaucoup plus en -y pire-* 

' • ^ * • 

nant Tbomme comm^ diviseuiS de la dépense 
générale ^^qiie celle où les proportions ordi- 
naires à la guerre sont gardées entre lés armes 
en teknps de paix, et paréilleniént ceHte de 
lelat-major ^vec la troupe.; 

Ainsi, à la fois, nous difféirons et sommes par- 
faitement d'accord , M. le comte Desselles^ et 
moL • . ;. >. • ' 

Si je n'avais derrière mon armée ma re-t 
serve de gardes nationaux disponibles , et tous 
les moyens que mon système oi^ganise, je pré- 
seoterais. une ârméé dont l'organisation mt 
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âonneraît poiirré&ultat la^ dépense que le noble 
pair regarde comme plausible ;, et si lai-méme 
formait comme moi^pau t les quatre cinquièmes 
de son armée, descadi^es tels que les mieus pro*^ 
près à recevoir à à classer des soldats tout 
préls, mais restés au milieu de la nalion^il ne 
manquerait ps^s, pour une armée de paix ainsi 
modifiée , de demander la même dépense, et la 
même proportion que j'établis entre cette dé- 
pense et rbomme. ai^Epé, compensation faite 
de toui grades c!t de toutes armes. 

Quant à M. Je.piaréphal duc de Ragiise» 
nops.partons d^ mêmes principes qu'il est im*» 
Dpssible de n^e.pas avouer. 

jfji^iretenirf pour le ,temps présent^ une petite 
jfifVP iU^pof^ible y la fneilleure possible y et cal- 
çulée d'après V argent , que V état, peut jr con^ 
jfocper^ et aussi le plus économiquement pos^^ 
sible j les élémens d'une grande force. 
. Entretenir également, en temps de paix y le 
plus d'hommes pos^ibl^ de la classe de ceux 
. qu. il faut Ibeaucoup de temps pour former. 

Je pense que mon plan tend à réaliser^ par 
.des mojens aus^i féconds qufsi nçuveaux, les 
y lies de ce premier paragraphe. 

Pour remplir les vœux du second , je tiens 
jnaçava^erip sur pied en tout temps; j'ai ex- 
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pliqué pourquoi j et je {iiersiste à différer d'o^r 
pinion ea ce point avec M. le<narécii<il. Il a 
dît lui-'^éaie» quelques pages auparavant, là 
ca^lerie nouvetlemenl formée ^ mise en cam* 
pagne f na pas be^in de i^ ennemi pour s^ 
détruire y sa destruction est son propre ou^ 
^rà^e'j il faut entendre des chevaux comme 
des gommes cette maxime Irès-vraie. 

Pour l'arlitterie je me range à son opinion. 
\ le 'ii'énlendt pa^ «giclement , et sans dout^ 
c'est ma faute ^ ce qiie dit 4e nerble pair sw 
l'organisation de ses cadres! d:1^nfBntieriei je ne 
vois pas de coA>t>ien d%ommed «ont ses ba- 
taillons, tout cela aurait •besoin <i'egiplicaiioo^, 
tnais t^orateur motive l'eictrémç concision de 
celte parue dé son opinion ; je liii soumets 
'volontiers la mienne après l'avoir expliquée 
tie mon mieux , puisque je n'ai pris la plume 
que dans ce projet. 

4f D'après des calculs faks avec soin M. le ma- 
réchal pen^e « qu'en dépensant 106 miélioos, 
« 00 pecit avoir la garde royale teMe qtf'eile 
<c est aujourd'hui, trepte mille hommes de 
^ cavalerie, dont sept mille montés ; qua^rante 
« bataillons d'infanterie .complet pour le ser^ 
**« vice des places et de Paris, et les cadres de 
« trois cent mille hounnes avec tontes les dé- 



\ 



(337 9 
« pemés nécessaires au matériel de TartiUeffie 
« pourvu amplement. -» 

Au lieu de seize mille hommes de gardtf 
royale, j'en entretiens trente-deux mille, juste- 
ment le double; j'ai vingt mille quatre cents 
hommes de cavalerie tous montés, et j'ai une 
remonte de dix mille chenaux dressés, toujours 
prêts , dans mes bataillons de garde nationale. 

< 

Au lieu de ces quarante bataillons dont M. le 
maréchal ne spécifie pasiafprce, j'ai trente* 
trois mille hommes d'infanterie de ligne qui 
.^ont des cadres ^turelleroent formés de vieux 
soldats tous propres à êtresous-officiers , cadres 
destinés à être remplis au premier signal par 
cent huit mille hommes armés, habillés , équi- 
- pés , exercés , et prêts à être remplacés eux- 
mêmes dans mes bataillons parautantd'hommes 
désignés et déjà exercés aux armes; il faut bien 
compter au moins comme une force de gar- 
nison, mes fonds de bataillons, mes hommes de 
rang qui montent à deux cent cinquante-six 
mille. 

Tout cela forme une force aiussi grande et 
plus positivement expliquée que celle de M. le 
duc de Raguse ; et tout cela par les combinai- 
sons que je propose, et en aidant une partie 
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offert la tableau , jepeose que mon plaii d'biv» 
ganisaûoa paraîtra aussi facile à mettre eut 
pratique dès an jotird'hm dans ses détails , qu'i} 
a été démontré conforiue aux principes dont les 
circonçtaoces réclameirt en thèses générafle^ 

ment iapplication actuelle. 

^ • •« 

V? ET DERNIÈRE PARTIl^. 

■ 

Indication de mesures transitoires pour 
la prompte exécution du plan propo-^ 
sé;^ considérations morales ; œnclu-* 
sion. 

Je ferai de nouveaux et peut-étreencored'înu'* 
tiles efforts pour être court dans cette sixième 
et dernière partie d un écrit qui malgré moi 
devient un gros livre (i). 

Quand il s'agit de réaliser des innovations 
pu des modifications de quelque importance» 
on trouve des obstacles de deux sortes, les uns 
sont dans les choses, les autres sont dans les 
hommes. 



On éprouve des résistances physiqdbs p elieir 
tiennent aax objets matériels , attx calùnls, aur 
nombres 9 aujc sommes , etc.; ::celies*là peuvent 
se discuter à peu près ^ en tout temps, ^ 

. On en éprauyedé morales; dles tiennent à 
rppipi9^9^::^uxrpréjiigés^iaux« ptiéventiand de 
tout genre 9 il importa de laisser calmer» les^ 
passions ^ il ^t.'des m^mens où'd'on né serait 
psis, jd^né idÎ3 point^^pprouvé, je ne dis pdint 
compris;» iaaîs:pas même éicouté. Si faut choisir 
mellia.fO'ndi' i^mpora. m 

.Qiiai]id}'é>|^i|îto pubtiquè est ^subjuguée pài' 
des opinions individuelles, on cfhercherait vaî^ 
nemept à.l'éeï^ilîer, du plutQtelie oè répondisait 
pajà , :et, lisii^serait marcher ;da;)ji.l&tdésert celai 
qui yoiad(9it lui indiquer uôè au tr« route que 
celles diQs pass^i(Q9s domiràxite8vi>evenue plus 
libre par la puissance inévîtablej du temps, et 
il^ faut le dire, par> là sagesse ^d^ laimodération 
du gouvern ciment., Topinion aujourd'hui peut 
porter secours à ce,<ju'elle approuve, et encou- 
rager ceux qui se rendent! ses drganes (i). . 

^ Discutons d'abord les oppositions du premier 
genre, celles qui peuvent se trouver dans les 
choses; nous dirons ensuite quelques mots 



(i) Non ctmimus surdis responderu omnia silvœ. 

16 
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flattes joppôslitons morales qui sont bien faibles 
dès qu'on peul les diseuter avec la coâscieneé 
<Ji| bien publie, et que catle consoience ne les a 
pas dictées. 

, Je suis les états rapportés ptfr Sf; le mare- 
ebal Marmont) Farmée morte censisie d'après 
eeiéiats : . - -^ v >.) . 

:: En. deux cents lîeutenans^gériéraux^'qtiatnf 
cents iharécbaux-de«oamp » trojis mille-oflBcier^ 
supérieurs, douase:) mille officiers particuliers ^ 
enfin trois cent mille sousofl^eierâi ou soldats; 
toJbaU trpisf cent quiujBe mille six cents koBunes 
Mt.retraite./:'-.!'^ •/ ■» ,^' . . • • j "^ ••*•'■ 
lia y ayrait en deini-soldô ' deux -ceWts lien* 
feùans-génaraux > ^quatre eenis màréchâux-d€^ •? 
eaçip^ deuit mille officiera «opériéu'r^; ^ix 
mille quatre cent cinq oHî&îei^s particuliers; 
tot^U treiaé mille: deux cent vlngt^cii^q. Une 
grande pantie dW état de choses sb onéreux, 
eslie résultat inévitable des événement passés 
et du nCialheur des temps; une partie est, U 
faut bien le dire, là déplorable con^équenee 
tl'tine foule de faussa mesures suggérées par les 
passions. 

J'ai fixé moa état-major au mdxin^um de 
jdenx n)ille individus à la disposition du mi- 
nii^lré de la. guerre; 
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li^ires cent ofiO^çiçr^ supér^urs pu géo^éraux^ 
Ji^J^ suppose tou.^ de,f^.dejraièc;e catbégorie | 
pui^q^eHç ne 1^$ J^puraU ,que Irop 
dbondamoieDt y ci*. » • • • % • ., ». • « ^ loo 
. Il xsxen faut six p^r chacupe des. 
divisions de ma troppç d'élite ai^, , 
con3plçt{i), pi, . *.. . , * •••.•♦. a4 

Trois far chaquoe des vingt divi*- :. , ., 
ftious de ma ligne >. ci*. .,.•...»•. 69 
.3uppo$ons-en trois cen^tsdis^ppni-'. . 
bk&par le^ mipistërç , eiTifdpjés prèsi . , 
de, lui ou a.ti loiq, elc^, ci. . . « .,« Soo . 

Cent vijqgt) d^ns les divisions mir : . 
litaires ou cofnniaqdemeqs ierritp* 
riauxdedçpartea^eAS^plaqeSy etc. •. i^p . 

^o4 

Supposons mille oflBciejrs' «sapé- < ' 
rieurs employés . ëgalemeat dans • 
toutes les carrièreSé •;. •;...• . . . i^ooQ 

Eh tbiit. / / ; V / / ; . 1,604^ 

Je n'ai pas besoin ç('en employer un plus 
grand nombre , et dans ce calcul , je f^iseriH^er 

(1) Il ne famt jamsiS' perdre de vue que les oHiciers 
tRCtiques.etadi|iuii&tM^0i)r&,e|itrçnt égale^^^nt dans^la 
composition de mq»jétat$-P(mjors. 

16. 
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loùl ce qu'on peut prévoîn aibsi , sur le!l d^x 
mille officiers géniérâux bu supérieurs d^état* 
major que je suppose dans mon plan au Âoraidi- 
mu m, il me reste, comme on Toit, encore la part 
de trois cents quatre-vingt-seize pour les mé- 
comptes s^il y eii a; ce qui parerait bien à la 
modicité des calculs si elle existait. ' ^ 

On se souTiendrar que -je n'admets ' qu'une 
classe d'ofBciers généraux pour remplir les 
cadres que je viens d^indiquer ; je isùpposé que 
je garde deux cent quatre officiers gériéi^aux, 
de ceux aujourd'hui en activité , le double en 
viron d'officierssupérieurs , eU tout. . i6o4 

Que je rappelle deux cents* offi- * 
ciers généraux dé ceux qui ont été 
mis en retraite ab irato, et qui peu-' 
vent rendre d'importans services 
pendant long-temps encore^ ci • • . • soo 

Autant de la demi-solde, ci». • •. aoo 

De la retraite,. trois .cents officiers 
supérieurs.. 5oo 

De la demi-solde. . . ooo 

Nombre égal. .•...,. i,6o4 

Si on (ait attention que je n'appelle officiers 

généraux que ceux qui commandent toutes 

armes, on verra quesans blesser aucune ana- 

logie 9 les moins anciens maréchaux de-camp. 



soit de l'activité 9 soit de la demi-solde y- soit 
même de la retraite , peuvent commander 
noies brigades ,- et qu'ils relent précisément 
avec remploi qu'ik ont aujourd'hui , tandis 
que les autres gagnent en quelque sorte ua 
grade; je' ne vois même pas' pourquoi les ma- 
réchaux de camp actuels n<e prendraient pas 
de commandement de mes régimebs ou lé^ 
gions; 'mais ne nous enfonçonos pas dans les 
discussions de délaîL 

Je laisse à mesrégimens, si on j ïieàt, la 
dénomination de Ze^b/iy elle veut dire choij^ 
d'hommes j comme régiment ^ftij^divei réunion 
d'hommes. sous le même régime. Ces appella-^ 
tirons n^ontcien deltactique, elles me sont iui* 
différeates. 

i/.On voit que je tire de l'armée morte pour 
faire entrer dans l'armée active , mille officiers 
supérieurs ou généraux que j'impute par coq-. 
séquentsurùion budgetd'inactivilé^ à5,ooo f. 
l'un dans l'autre; c^est ub soulagement de trois 
millions poui' le trésor, et un rappel d'officiers 
cotinus de tous les soldats répandus dans la 
masse du peuple et qui leur donneront, pour 
rentrer sous les drapeaux, tout l'empresse- 
ment qi^e le gouvero^ement peut disirer (i)^ 



•«^ 



(0 Comme je procure par mes comBinaiàons fioaur 
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On îmagif^erafacil^mentlainéme ô^ératiba 
pour le$ gracies inférieurs dàos!. Ie$t]uel8 je 
proposerai tout i Theore de refouler là léte 
des olBciers écartés sans moûf et sans icalcol 
yaisoooable. 

. Beaucoup d'officiers ^ qui veulent jouir cliezs 
eux de leur retraite ou de leur deini-solde^ 
eatreroot dans^iULes honunes de rang^ s'ils se 
trouvent électeurs. On ) pourra, dans :les'pre-* 
iniëres nominations^ observer d'en nommer u» 
grand nombre officiers de ces bataillons; ceci 
n'entre pour rien dans lés vues économiques , 
mais dans les vues d'ordre et de satisfàcliôa 
générale i sbr ce point il n'y a rien à prescrire 
auK conseils de bataillon , il suffit-d'indiqueri 
Mais tout à l'heure nous parlerons de la garde 
nationale; tout ce qui la regarde participe de 
l'objet positif et de l'objet moral. 

» r j II I I ■! I I . ■ ■ ■ I . I I I . T ... I — I I 

cières.un sort heureux au soldat, beaucoup de soldat», 
et sous-officiers en retraite pourront demander à ren-^ 
trer dans ma garde , ou même dans ma ligne ; ce serait 
encore un soulagement temporaire pour lès finances 
qui ne serait pas a mépriser. L'état cité porte le 
taux moyen de leur retraite à ii3 ùi le suppose 
que tous ceux qui rentreront , ne j'ouissent que de 80 fr« 
l'un dans l'autre ^ s'U en rentre seulement io^OQo c'eH 
800^000 francs^ 



( >47 ) 
^o tis diiom dît t M^^M partie pFécédeilte^ 
que iWme;6 actuelle ofétait pas ea tout d»lfAm> 
.de $oixdn tendis mille hommes* . . : \j\ 

. En supposant la.gaird^ ro/ate de seize mille 
Jicmmea» comme loip d'eo.dj^miouerJeiiOapkre 
je le doMj>l!e au .cQ.p|ifaij;^ , il fout appeler le 
même nombre delaJii^e^pQtir compléter, les^ 
trente-déux mjilie bomiiiej»:que nousélablissoofi^ 
sm le pie4 de cette gafdçf* il rf^stera, damif. 
li|^ne, moins d'hommes qu'ilne m'en faut ppup 
les cadres de mes vin^t divisions. Ainsi l'armée 
actuelle est absorbée» fondue> sans convulsion^ 
sans aucune mesqre rigoureuse , sans aucune 
opération fâcheuse à personne (i) f il y aura 
même de l'ai^neement pour un grand nombre : 
seulement l'entends que dans la nouvelle, tes of^ 
ficiersde toute cathégorie soient replacés par la 
tête dans tous les grades où ils voudront servir» 

■- I I I ^ I I ■ I I I y I I II ■ ■! 1. 

(i) Si on veut relire le passage cité dans rayant- 
propos, et dans lequel M. le maréchal duc de Raguse 
fait de l'armée de ligne actuelle , ua tableau contre la 
vérité duquel personne n'a réclamé ; on verra que je 
la traite avec des égards que saos doute tous les indi-^ 
vidus méritent^ mais qui ne pourraient être plus grands- 
^uand même cette armée serait dans son ensemble un. 
modèle de formation,, d'organisation, d'iDstrttctiQn. et, 
d« tenue*. 






( 'iS ) 
•i Us j conseïiteQtméOie dans uograde inférieur 
■àceluiclontilssoattitulaires.llyaplus, comme 
' je rends le nom d'o£6eier à mes sergens , 
imBFécbanx-des^gis , etc. , ef que leur sort 
■est'fvlas heupBux> les sous-lie utenaus aujouiv 
^'buien demi^sotde pourront entrer dans 
'oés' grades sans'reBoacer à celui qui leur 
^t' acquis , (i) sêulemeot ponr être em^ 
fiojéa en attesdauty et continuer uneactivilé 

( I ) ïé rends , dans mon système , qu'il faut avoir ton. 
'fours présent le nom d'ofSciers à tout ce qui a uD com- 
'mandement quelconque (v^ea Montécuculti et les 
documeiis de cette bdlo époque militaire). Il est assm 
heau dp. contmaoder tt'împorte à quel pet^ (lombre de 
citcryensj et pour ne lien atténuer par les signes exl^ 
rieun , puisqu'ils $out convenus , et que les yeuï y soitt 
sçcoidumés , je donqe les marques distinctives de ser- 
gËDt au caporal , celtes.de sergent - major au sergent, 
les épaulettes de sous- lieutenant au 8ei^!;ei]f--]inqor,«t 
Vinsi de suite , etc 
' Je cherche avecune vive sollicitude, à placer ce granS 
nombre d'officiers que le malheur des temps a si fort ' 
multipliés; m»is dans l'avenir, ]e voudrais que tout 
tendit à n'en avoir qu'un petit nombreet à les conserver 
long-temps. On atti'ibue à M. de Choiseul,à qui on re- 
prochait d'être avare de croix de Saint- Louis, d'avoir 
dit : JB'oeuja tfu'à ^avenir on se mette à la fenêtre pour 
VOirpaiserwtchevtfUérdc Saint-Louis, mot bien digne 



qui les tienne en lui^iqe. En tirant de mat 
ligpe seize mille hommes pour ma garde>comme 
cette troupe compte déjà dans l.e^ hommes 
. actuellement sous les drapeaux, que nous éva- 
luons à soixante-*douze nfiille honi$3(es^ il en res« 
tera quarante mille de la ligne à classer (i), c'est 
deux mille par division; et comme chacune de 
ces divisions est de deux nfille neuf cents ; c'est 
pour les vingt divisions dix-huit mille hommes 
encore à rappeler ; et certes il se présentera 
beaticoup d'anciens, soldats , qu^to^d ils.qpnnai- 
tront les nouvellesçonditions de leur ^istence, 
et 1|BS che& sous lesquels ils devront servir; 
puisque pfu* l'opération de refoulement que 



-4^ 



delà snpériorité d'esprit de ce ministre; je l'applique- 
rai»^ volontiers pour Tayenir à tout homme jugé digne 
^9 oemmander seulement une escouade de Français» 

(i) Tout ce qu'on conservera cb .l'armée i aura peine 
M folirnir les hoipmes de rang de mes bataillons que je 
mets sur lé pied des grenadiers actuels , et mes tirail* 
leurs sur le pied de ce qu'on appelle aujourd'hui les 
basses compagnies; je fais cette niéme opération dans 
iha garde et dans ma ligné , et c'est dans ce sens qu'il 
faut rectifier la répartition de la solde que j'attribue à 
mon armée; c'est peu de chose, mais cela complète 
mon système dans ses détails qui sembleraient contre- 
dire cette dis^pction annoiicée dès le conunenççmont* 
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yinàiqueilèk àDciéti^ otécîé)^s occuperont la 
télé êe^ cofrpâ et des étxkls -majors. Fettihi lés 
^nouvé^au:^ yc[tielques-<i/Di dés ptbs jeunet fmut^ 
Tonl te^ét tn expectative*; bùl ne perdra des 
drbits aeqi)£9. A Dietinè^laisë cfdé je pr<>i:idsb 
rien K]ftii reistsétable à «ne téàcftion , je n'àin:^ 
pas plus à les fairëf qu'à les souffrir , et dafts k 
nécessité d'opter ]ë -préféi^èrâls là ' dertiîèrte 
'Condition ^l]flais quand jMlr la bonne conduite 
bâutement reconnue deisboùinies que les cir^ 
constances avdictet pii rendre suspects à l'au^ 
tdrité, et par le chafig^ement de ces nîêmes 
circonstances , ces maliiéutèuèes^ défianc^fs 
cessent , il ne fau t pasf être juste à demi , il né 
faut plus considérer que le bien clB-^ervice» 

beaucoup d'officiers çn retraite et en demi- 
solde peuvent être ehiployés à mes écoles de 
bataillons de la garde nationale , beaucoup 
comme instructeurs dans ces mêmes bataillons 
pour les bommes horsî rang. On peut leur 
faire un sort, on peut distribuer les vétérans, 
appeler les soldatsen retraité, dans ces hommes 
hors rang, pour faire le service journalier 
et laisser d'autant à la charrue et dans les 
ateliers les bras jeunes et «on encore roidis 
sous les armes , des hommes que le sort dé« 
signera, et qu'on n'appellera qu'au besoin 



( »5i 
^Ds les bataillons | en leur donnant dès au-* 
pard'faui une instruction première propre 
à les dégrossir. Et pour aborder enfin la ques^ 
lion la plus délicate et la plus compliquéÇji 
pourquoi cette garde nationale répugnerait-r 
elle à l'organisation que je lui proppse? Ëst-cq 
dôqc que. j'aurais, méconnu sa dignité ^ sa Ui 
bertéi son immense utilité? Il est inipx>ssiblci 
que je, me sois écarté à ce ppin t de. n^a propr^e; 
peqsée; et de ma conviction la plus, profon^ 
démentréfléchie. J'eAteii;ds bien que mon sys*» 
téme peut déplaire à quelques intrigans d'étatt 
major y s'il en est, parmi les membres d'un 
corps si sain dans toutes ses parties; à. quel- 
ques hommes 9 s'il s'en est gliss^ de semblables - 
dans l'élite dçs citoyens qui feraient un objet 
de spéculations ambitieuses de ce qui est » pour 
tous les autres , un objet de patriotisme , de dé- 
vouement, et d'un vif sentiment du besoin de 
l'ordre et de la paix intérieure. 

Mais tous ceux qui ne séparent pas le titre de 
soldat de celui de citoyen; tous ceux qui sen- 
tent la nécessité de rendre durable ce qui existe; 
fécond, ce qui est déjà onéreux; tous ceux 
qui examineront atteDtiven;ient avec quel soin 
je confie exclusivement à la garde nationale 
tous les intérêts de la garde nationale^ tous 
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ceux-là m'aideront à faire adopter une orgit^ 
nisatidn qui associe si fortement la cité à Tar-r 
mée f en conservant à là première sa supré- 
matie et son indépendance ; qui rend si fruc-* 
tueuz à la France les sacrifices journaliers quot 
lui font des Français ; qui réunit sous les dra- 
peaux tout ce qui sera réuni sous la présidènco 
électorale , qui établit les pères des citoyens , 
ceux qui en sont déjà les chefs et les modèles , 
qui les rend les protecteurs efficaces de Tindus* 
trie et des arts libéraux» les tuteurs des orphe- 
lins , et les guides d'une jeunesse élevée pour 
la guerre, laquelle ne pourra jamais perdre là 
cité de vue tant elle y tiendra par de forts et 
nombreux liens. Que si on croit voir, dans mon 
organisation , la nécessité de changer à ce qui 
est , ou de grandes proportions ou des détails 
précieux, on se trompe; je l'ai déjà dit, le 
sort de la garde nationale est dans sa volonté: 
ses' délibérations sont ses lois; elle peut de- 
mander au roi, qui écoutera toujours son voeu , 
et la continuation d'une suprématie intermé- 
diaire et auguste, et une réunion de parties 
qui , dans certaines localités , est essentielle et 
agréable à tous. Enfin, selon mon plan, tout 
est faisable dans la garde nationale , hors ce 
qui déplairait à la garde nationale, parce que 
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tien iiepeDtlui déplaire de èe.quiest utiles ]iiste 
et hûDC^able ; je serais fiditë que, bien cOnvam* 
eus de l'esprit dans'lequel j'énoDioe mes pcofio* 
sîtioos , ces bommfss , dont Iç zèle etracûvité / 
l'amour du bien publie, l'expérience en; pbc^ 
sonbesietén choses^ a' rendu de si grands ser*- 
TÎces y et qui se recondaiboni; ici , malgré lent 
ttodestié, voulussent ezainiùer mon'plan, le 
«iébattre, Fapprofoadiir ;f osecroire qu'ils fini* 
raient par y applaiidir, et désirer sa prompte 
mise à exécution^ (i) i - i . 

•■ ' t . ' 1 i ■■ . ' '' ' 1 — " . I ■ ' * ?'■ ; n * " ■■■■■'■' » ■ fw 

(i)£t .plûta^ ciel.ençpre{>ou]; couronner Touvrage, 
Qw^Chàùeid y àiÀMl bi^n lui donner »on suffrage» 
' . . BaiL, 

'En nommant M. le duc de Chôiseul et sa légion , on 
pe^soii^ifîe l'âd^ê !de' là pierfeèrtion du commandement 
•et de Tobëissance, tels qu!onpeutVen figurer le type, 
dans une institution coniine la garde nationale 5 ne 
j^Quyant nommer tous les cliefs^ toutes les légions , éga- 
lement dignes de nos hommages^ j'en nomme un pour 
tous , une pour toutes ) celle que les plus parfaites , s'il 
j a des nuances , avoueraient sans peine pour modèle 
d'une garde nationale, modèle elle-même de toutes 
celles de France , et à laquelle on peut si bien appli- 
quer ce qu'on a dit d*un corp^ célèbre que l^ obéissance 
y était toujours prompte , parce que le commctndèrhent 
y était toujours /Y»J0/i«aZ>/e, paroles qui, non-seule- 
ment sont applicables à rinstitudou de la garde natio^ 
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: Jq ne: parlerai point de l'inlérét du ^oiivei;*^ 
nemfint d'avoir» entre lui: et Ja partie persOn^ 
Bellempiit.'coiiscrîp^ibk dès citoyens^ un io«v 
térinédiàire aussi précieux que la gai?de aaUcH 
naleteQe que je la suppose.; »! 

r Je reparlerai p6int:du psalérielde.masins^ 
litutiôns', ni du local .des écoles , ni des dé-r 
lails de l'administration ^! etc. , etc.,. bien suit 
qaeaôut' ira^ que:t[oul; matcfaeraf .qu^il d'y 
aiifa ni difficulté, ni insuffisance sur rien ^ s'il 
-y a assentiment. Tout ici est dans. les volontés» 
tout dans le moral; si la chose convient, elle 
est faite ; si elle ne convient pas, quelle qu'elle 
puisse être en soi, éllè ne se fera jamais. Je 
;>ypplie seulement;, au nom: du bien public, 
qu'on daigne (i) accorder, quelques instant 

I l<ltl I ■■■■■■Il lll ■<>— ^K<>^M^^i^yifc— —i^a— ^— Ifcll— ^l^^iW^i^W^— ^1— ^P^i^i^P^^P^^M^P^W^^^— MW^ 
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nalè, comme expliquant ce que doit y être rautorfle", 
et dans ceux qui l'exercent , et pour ceux qui y d^ 
.fçrent , inais qui mé semblent présenter une idée assez 
êx^LCte d'un gouvernement constitutionnfel où tout - 
marche dans de bonnes voies, gouvernans et gou* 
vernés. 

( I ) Est-il, après tout, si nécessaire de faire cette année 
«mêiii<;.,,une loi pour le recrutement et le mode de for- 
.matioa de l'armée; $i nous avions besoin de force mi- 
litaire par suite de quelque événement extraordinaire , 
il vaudrait mille fois mieux une leVée en quelque sort» 
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à 3on examen avant îde prononcer sur son'titi-! 
lité et sa possibilité. Par cet artitde nous eo'' 
tf 6ns natuirelleinèni dans la discussion des ré* 
sistances morales, des' préjugés ^ combattre» 
deis préventions à déraciner^ dès intérêts paiv 
ticuliers à faire taire; qui se sont accoutunlés à 
parler plus haut que Tintérét général étia rai* 
son publique. ' . -. 

Avant d'âbotder les raîsonnemens/riaippe-i 
16nsen*peu de oiots quelques faits et quelques 
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enthousiaste ijAp ]«sf<}rm08 lentes d'unis Ici èi^inaire. . 
^i Tien n'arrive qui e^gls le 4éplpte!ioLeikt d^ jnetiis 
fof*ce , à quoi bou .sitôt une loi, une gcafide mesure d<| 
recrutement? Une ^melioratjon de sort sou^ les di^apeaux 
offerte aux anciens soldais fatigués du repos, suffit pour 
remplir les cadres de l'armée , et quelle nécessité en» 
core de les remplir quelques mois plutôt;' économisotià 
et l'argent et les mouvemens inutiles : donnons-nous 
le temps de réiéchir, pesons mûrement des lois qui 
doivent être pour ppu^. et nos enC^ps;; telle mesui:^ 
ne nous déplaît que parce qu'elle nous étonne' ; don- 
nens-nous le loisir de i^ous y accoutumer ; si elle est 
prise dans la vérité et dans la pâture, )e temps et 
la méditation la feront triompher de toutes les préven- 
tions. Opinionum commeijtta délet dieSy natitrœ judicia 
:confirnf,at, 

Cïc, 
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principes qui ne peuvent pas être sortis de la 
mémoire des lecteurs. 

Je crois qu'on pouvait rendre utile lap-, 
cienne armç^^, sans la détruire ; on,çst trop heu- 
reux de s être trompé sur ses vrais sentimens : 
«'ils étaient aussi ennemis qu'çn .paraissait le, 
suppp^^ir alors, si tout cequia.portéles armes 
avec honneur depuis vingt-cinq ans, était op- 
posé au gouvernement actuel^^. comment se 
soutiendrait-il contre une telle masse d'opinion 
et dé force? Mais cinq cent mille soldats répan- 
dus dans toutes les classes de la société , ont 
donné des gages du bon esprit' qui les anime. 
Admirable armée ^ dont ausutôt que la trom- 
pette a cessé de sonner; les généraux écrivent, 
et les soldats labourent. Une opération qui, à 
'toutes les époques, a causé un lon^ ébranle- 
ment aux plus solides monarchies, s'est consom- 
xnée sans sçcousse, sans effort ,âans désordre. U 
n'j a rien à ajouter à la justice que lui ont rendu 
^ hautement le ministre le plus à même d'appré- 
cier toutes ces circonstances d'ordre intérieur, 
et le guerrier le plus fait pour connaître le 
principe de la noble conduite de l'armée. 

C'est un malheur inséparable d'une longue 
guerre et d'une grande consommation d'hom- 
mes, que détre obligé de se servir d'une 
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{bqle de jeunes soldats et de oouveauic offi- 
ciers qui manquent également de (orçe pby* 
sique et d'expérience. 

Il semble qu'il ne doit rien y avoir de plus 
pressé que de faire rentrer dans la cl^tsse dcj^ 
• citoyens tous ceux qui peuvent , quand la 
guerre vient à cesser , adopter encore avec 
Avantage des professions moins stériles en 
temps de paix que là profession des armes. 

Il faut donc ne laisser aux occupations im^ 
productîves des garnisons, et en soldats et en 
officiers, que le pelit nombre des plus âgés et 
de ceux qui sonl déshabitués d'autres métiers , 
et peu en état de les reprendre. Toutes les con- 
sidérations d'utilité , d^économie et de justice 
prescrivent également cette marche. 

Les jeunes soldats à la paix reprennent aisé- 
ment la béçhe et la charrue; les. jeunes offi- 
ciers ont moins de titres, ils coûtent moins à ré- 
compenser selonleurs services , et peuvent res*- 
ler en expectative pour des services nouveaux. 

Toute la tête de l'armée au contraire a d^ 
gi'ands droits acquis , et si on commence la ré- 
forme par la tète, on fait une chose qui ppur* 
rait être raisonnable à l'entrée d'une guerre 
précédée d'une longue paixj, mais qui est ua 
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téritablé contresens à rentrée d'une paix prèci'^ 
•dée d'une longue guerre. 

Tous ces hommes dont un grand nombre 
peut-être ne pourrait plus supporter les fati- 
gues de la guerre, sont éminemment propres 
aut travaux delà paix; c'est eux )que les an- 
ciens soldats connaissent , e'est eux dont la 
présence peut les retenir sous les drapeaux ou 
les y ramener, eux dont l'instruction et l'ex- 
périence peut perpétuer les traditioiyi de la 
guerre, et corriger dans les'loisirs d'une gar- 
nison ce dont ils ont senti l'inconvénieat au 
milieu du tumulte des camps ; au contraire , 
les jeunes gens qui ont peu ou point fait la 
guerre, en prendront, une idée très-faosse 
5ans les exercices de la paix, pour peu que les 
charlatans se mêlent de leur instruction , et que 
la petite ambition des^wewr5 renouvelle toutes 
les pratiques puériles et vexatoires dont les 
Saxe ,lesMonlécuculli,lesGuibert, lesLIojd 
et tous les grands écrivains militaires ont parlé 
^vec tine indignation si juste et si profonde. 

Quand on a systématiquement, au moment 

d'une paix , adopté la mesure de réformer par 

la tête au lieu de réformer par la queue, on 

^a donc proprement bâti sur l'absurde, rien 

«le pouvait découler de bon d'un principe qui 



était Tinvers^ du droit. sQn& ^P poUticpxe:; 
en moitié, ^ jusUce, en finsiDce.eJtieQ.iQut 
genre d'fi4i9^ini$traiiQn. 

Fixer un âge avant lequjieVuii offîpier ne 
:PPVW PW 4f W^d^r S3 retraite k moins de 
^x9,V!i^sej:c^p.liop3, ce)a es( raisonnable jet né- 
.cessaire ^,niai$ qpe d,^Q^ toujii^ drconstaace. il 
^soit 9f^%é de ^tp^àv^ ^4 retraite à un certain 
Jgè , T^ilà Tinf en$é e^ Tqiiérei^x^ 

Que sig^i^ej'^gi^ et ^'c^pstrait de aadssance 
d'un boqpinie pour juger sa validité morale ou 
physique y il ne peut y avoir, sur ce point, 
de règjie commune à tQusles iodividus, celui 
qui n'a du, quelques succès qiVà Tardiejar éphén 
mère de la îeunesse, qui a mc^é une vie disr 
sipée et frivole, qui a négligé! et Mde et Texer*- 
cicedeia pensée ; celui -Utom^ dans une 
caducité prématurée : sa tête vide s'affaisse 
de bonne heure , le peu de vignieur de son 
ame e,li de spp esprit s^éteint quand la chaleur 
de son sang s'évapore, et le moral à son tour 
entraine |e physique dan^ sa .décadence* 

Msas celui qui , sobre et jOempérani dan^ la 
yie physique , a beaucoup ViénQu de la vie mo« 
raie , est dau^ la vigueur de toutes ses facullçs , 
quand celle de l'autre sont usées; si vous les 
jugez tous deux par les mêmes règles, tou» 

17. 
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rexkveTr^i eu ïnéme temps un ^et^viteur inutile , 
et un autre à l'apôgëë de sa valeur intrinsèque, 
et au moment des plus grands services qu'il 
p(eotvou9 retodrê.: 

Si B9I commenceniénl de la révolution ou 
avait adop té cette folle législation, qut éKmine 
sur l'extrait de naissance, DuniouFièr,Diigom- 
ihier , et tant d'àUti'es officieiis précieui^ / au- 
raient été de droit écartés'des'tangs ; on peut 
voir dans l'histoire dè^ cette épôijue décisive 
ce que nos armées auraient gagné à léëlte haute 
.conception. • . . i , ? • 

On a vu autrefois quelque cfaosé'de sem- 
blable au système contre lequel je m'élève ; 
mais ce n^était pas le gouvernement qui avait 
imaginé cet abus, un sage ministre T^extirpa. 

Voici ce qu'éjcrivait long-temps avant lés 
circonstances actuelles, l'auteur estiinable de 
Y Histoire de l' administration de la guerre. ' 

ce II existait dans les régimensun traite entre 
et les officiers, favorable à l'avancemënr des 
«c jeunes gens riches; mais qui privait trop 
« promptement les corps des vieux chef^ dont 
.« l'expérience rendait les^ services les plus im^ 
:<t portans. Cet arrangement était connu et to« 
« 1ère sous le nom de co«cor//taf^- chacun ver- 
ce sait à la caisse du régiment une partie de ses 
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« appoiQt€ime&$) la masse formée de ees reté-^ 
^ aues. était donnée en gratification aux vieux 
•c officiers qui voulaient se retirer; l'appât de 
« cet^e bourse déterminait des officiers très-* 
% valides à demander leur retraiie.^e///^/^^ par 
<c unecirculfi^rÇ; ordonna la «cessation du con- 
€fi cordât, e^ 4^clara que si l'on acquérait la 
(c preuve qa'il^ut encore lieu > la connaissance 
ce du.fi^ltlm suffirait pourdestiliier le colonel 
^ qui jQ^l'aurait pas empêché. » 

Gomment, ce qui sen^la.uo si grand abus/ 
quand Cjet abus n'existait que par des. mojens 
de persuasion et de séduction . entre particur-^* 
liers, paraitrait-il raisonnai^le à recommencer 
par cies moyens officiels et des mesures degou- 
Ternement» 

Il est à propos^ de s'appuyer de &its y de rai- 
sonnemens, de principes mis en avant dans des 
circonstances différentes de celle où Ton écrit, 
de jugemens portés ec( temps calmes , et déga- 
gé^ des passions du moment présent; il est 
toujours bon d'appeler de Pkilippo ebrio act 
PhiUppum sanum. En attendant , on peut es- 
sayer de dissiper cette ivresse en prêtant à la. 
raison une voix ferme , et présentant, un miroir- 
aux passions. 

Quoi donc ! vous appeliez celui à qui vousi 
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ae devez rien ; vous retenez celui à qui touS 
devez peu ; vous écartez celui à qui vous devez 
beaucoup et qui veut méritei^ encore ; vôtis 
établissez à plaisir de nouvelles créances , dé 
nouvelle^ hypothèques , à côté de'célte^ qûé' 
vous ne pouvez meconnatlre ;' votis sémbfef 
n'avoir ni paix> ni trêve, qiiè fààs ii'atez créé 
de doubles emplois par-tOttt; fiar^toàt de dou- 
bles dépenses; le pàieofient à là fdis d'un ser- 
vice faible mis en action sMs nécessité et d'il n 
service utile paralysé à Votre^gtànd dointii^ge. 

Si dé parieiis bctes ne sont pas ceux d^une 
aberration fôrHeniéiit caràdtériiséè , ou c est le 
dessein pt\à moral de cesser bientôt une par lie 
des paiemèns aukquel^ vous vous engagez, ba 
c'est un pillage savamment Qrganisé d,u trésor 
public. '> - . ' V 

11 n'j a pas moyen de définir aotrement 
cette manière d'agir , à moins q^'ipn ae laisse 
le soin des définitions a Tespril; 4e. |pûF(î^ qài 
s'en acquitte si neureusement* 

Si iOn avdit suivi la raison , il y 'dlrràït atïfôlll*- 
d'huipar-loul dés officiers pleins d'eipléHëhdè 
et <llnstn!ieliou , dont plusietirs, daii^ lé*cà!s 
d'une guerre nouvelle , seraient prête à faire 
^^ej ati bout d*tiue ou deux campagnes, à 
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des jeunes gens qui auraient eu le teiups é9 
s'instruire et de se former. 

AloviB , oomnoe à Sparte , les joncs de la 
guerce seraieiH àt» <^0«r8 Aé fête pour l'ar-i 
mée : ce Mr^it l'éppijM de l'arvancoiiieiit ^ Am 
récoBipebses i des. euGoura^meusi» 

On a Tait lé tontraîi*é j bn a fait tinè cspèee 
àt cocagne de gtâldes^ dé traileniens, de dé- 
corations , iitiiii^diateiïient éprës la guerre et 
principaleaienl pour cebx qui n'j avaient pas 
élé. 

Ce serait sans doute un.e injustice' que de 
compler pour rien l'influence qu'exerce néces- 
sairement sur les hommes les plus froids et les 
plus sages, la chaleur et le déchaîaen^ent 
général de toutes les passions : l'erreur a été 
pardonnable ; il en sera plus beau de la répa* 
rer ; on ne fait cette proposition qu'à ceux 
qu*on estime. 

Il est temps de compter pour ce qu'elles 
yalent de prétendues opinions sur lesquelles 
il est si facile d'en imposer » %i de mettre à leur 
place des services dont les titres sont positifs^ 
des capacités reconnues et éprouvées. 

H est temps de renoncer à celte funeste mé- 
. thode» de regarder autre chose daus ua 
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homme <{ue sa valeur et sa moralité intrm- 
sèque. 

Si on tarde' à Tabaixlonner , od flottera 
sans, cesse entre les partis et les factions sans 
ancre et sans boussole^ on n'aura jamais qu'a», 
état révolutionnaire ou contre-révolutionnaire 
aussi ip^uvais et aussi précaire l'un que l'autre. 

Nos véritables intérêts n'ont point de plus 
grands ennemis que nos passions (i). Cette 
maxime vraie dans tous les temps , acquiert 
chaque jour de nouvelles preuves daius les 
crises poliliques» 

Dans celle du licenciement ^ le plan que 
nous proposons » pu tout autre semblable, ou 
ce qui aurait élé plus sage encore ^ Tajoiurne- 
menld^un grand nombre de mesures, n'aurait 
point satisfait ces hommes oisifs aux jours du 
travail , mais dont l'acùvité merveilleuse aux 
jours du repos, spéculait sur les fautes des uns^ 
sur les passions des autres , sur le malheur de 
tous. (2) 



(1) Nemo simul Ubidini etusuiparuit. " > 

Sallitste. 

(a) C'est pour débarrasser le gouveruemeat de ces 
hommes qui le fatiguent après l'avoir trompé , qu'est 
merveilleux, quand on sait s'en servir, l'auxiliaire de U 
publicité , de l'opinion des chambres^ des mesures iml 
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Ainsi , les conlrôles de l'armée se sont éton- 
nés de ne plus porter tant de noitis recom- 
mandés parla victoire et par la renommée , et 
le lecteur s'est souvenu de ces illustres Ro- 
mains, dont y aux funérailles; de Junie^ , les 
images absentes n'en étaient que plus remar- 
quées (i)., 

Je sais ce qu'on a dit, et ce qu\)n est inté-^ 
ressé à répéter , contre les hommes que je' dé- 
signe ; mais je sais aussi que le même siècle 



quées pour .mettre tous les titres au grand jour ; c'est 
un des principaux avantages du gouvernement consti- 
tutionnel 'y tout y est débattu au moins par l'opinion* 
Combien de prétentions si'évanouissent, combien n'osent 
éclore dans la crainte de se voir discuter ; voulez-vous 
vous défaire sans retour de ces intrigùans y de ces aven- 
turiers qui se retranchent dans le cabiœt, qui disputent 
Je terrein pied à pied dans les antichambres , qui triom* 
phent dans les salions, et .appelez -les au For:um, ik 
n'oseront y paraître ou ils. y seront hués y et de toute ma- 
nière Vous en serez délivrés. 

(i) . Proefulgebant Cassius et BnUus eo ^od ips0 
imagines' eorum non vis ehantur. 

Tacite. 

On peut voir une lettre très-noble et très>piquanle 
dtt général Berton y insérée dans le ConsdMionnel , au 
«u jet de TAlmanach de i8i 7 . 



( ^)) 

^(3 ramène pas deux fois cf n p^f Goqs|a.ric«s ji^é- 
plorables e^ singulières^ qui. présentfsul aql; 
citojens éperdus d^M^: Thehes «( d^Ql^ #P** 

Je sais qqe c'est oioio^ le passé ^u'iji i%^ 
oiseusemeot scruter y que 1 avenir 0i|^<^l.îl 
importe de remédier avec prévojaQC^y et 
qu'enfin ^uoe autorité sage et éclairée tke r^gle 
point sa cpnduile s]ar des exceptions et des 
anomalies, mais d'après te cQurs ordinfiif^ et 
naturel des choses. 

Peut*étre des argnmens plausibles ne me 
manquetaiebt point dans cette causé; faimé 
inieux offrir des exemples , ce ^enre de dé- 
fense est moins ambitieux et plus accommodé 
à la faiblesse humaine. 

Aussi-bien ^ l'homme qui a le sentimeiit de 
sa dignité , ne laisse pas que d'éprouver queU 
que pudeur à plaider trop directement une 
x^ause à laquelle il semble personnellement in* ' 
téressé. 

Je me contenterai donc d'observer , en pas- 
sant, que les mêmes torts pour lesquels cer^ 



{i) Eumàtidtanvebairdernens vedtstngnmaPieHtkekSp 
Etgemùmmsàlem etdufMsm^e ugUndtheTkO^m^ 
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talôs iiomines voudraient qu'on Ril implacable 
envers leurs cdqtétnporàins , il e^t trop hieù^ 
rèux qu'ils aient été pardonnes à nos devan- 
ciers; témoins les Gondé, les Turenne, les 
Lukeihboulr^ ; témoins Henri IV et Louis XII : 
tristes exemples de rébellion , avant d'étré le^ 

modèles des rois. 

« 

Au sortir des troubles de la Fronde^ qui eux* 
liièmes avaient succédé de si près à ceux de 
la Ligue; on trouve dans les premiers grandii 
écrivains du siècle de Louis XIY , une expresr 
si.on devenue aujourd'hui triviale et presqu^e 
insignifiante, à laquelle ils attachaient alor§ 
une iii^portance tout à fait solennelle; c'est 
l'expression ^honnête homme , employée par 
apposition aux désignialions haineuses de l'es* 
prit de paiti. 

. Sods là plmnc de ces écrivains, cette ex-^ 
ptessioB VappUque indifféremment au proies-^ 
tant et au ligueur y ^ujrondeut^eis^^ Mazarin/ 
à tous ceux qui , au milieu desi ' ekoès des {ac- 
tions et des saiui^ales politiques, avaient; 
u'iœporle sous quelle bannière y été tonstàm- 
wentfidèlesaux vertus, aux devoirs de l'homme 
privé, auxi£(|rme^, aux procédés de rhomôie 
social j qui étaient enfin restés comme ceadeux 
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Grecs que loue Xénophon^ irréprochables 
dans la^erre et dans V.anii^\p.ri . . i - j 1 

L'expérience et la réfle:2(iQnr ^avaient inspiré ^ 
à la bonne compagnie de ;C<[t|e époque ^. un 
profond mépris pour Tesprii <}e paru et pour 
les dehors bjpocrites dont il se pare , une, es- 
time exclusive pour les qualités personnelles, 
et la valeur intrinsèque des hommes. Ce. fut 
sous rinfluenéé de ces nobles pensées, sous 
la direction d'un jugeinent si juste et si sain^ 
que les belles années du siècle de Louis XI Y 
commencèrent leurs cours. 

Membres de la pairie, oli)servaieurs judi- 
cieux et expérimentés de 1 opinion publique ; 
vous, députés dés dépa^rlémens, qui représentez 
d'une manière encore plus 'i;nmédiate , l'état 
îprésent de celle'opinidn , dites bien au gou- 
' \ernement à quel point la France entière est 
fatiguée de l'ineptie et de la perversité de l'es- 
prit de parti; dites-lui bien qu'iF est temps de 
peser les hommes dans d'autres balances. * 

Ou plutôt îX vous suffira d'encourager et 
d'affermir le gouvernement dans' ses propres 
voies, de lui rappeler l'applaudissement una- 
nime des Français , et nos espépances toujours 
croissantes depuis les mesures qui nous- ont: 
arrêté sur le bord de l'abîme^ 
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"^epuîslôrtj^'à bien des jfasiîées^bnt été 
Faites ; toutes s'6nt .attendues ; td'ûïes arrive- 
ront; sahsdtiu'le', d'afxrès les règles de cette 
'prodencc , qui veut que le bien même soit fait 
"avec.prêcauliôn etavee art; - \ 

Que ceux-là dôn<} , qui se croiraient injusle- 

♦ ment hisses en arrière ,' ne s'ii*rî(èht , ni ne ste 

' découragent , itti«. fuurjamais^ àéiki& ta patrie. 

^' Que de$^ écrits pleins de fdi*ce^et'dè lu- 

uniëre ^bûtiniien^ àilluslrec/ eu shttbndânt de. 

nouvelles œuvres, les chefs de cet-lé armée 

aussi savante que brave , que de vils libellistes 

ont osé appeler une armée de brigands et d« 

.gladiateurs. , /. 

Pour moi, quin*ai de titre et d'excuse que cet 
amour ardent de la patrie, ce zèle pour sa 
gloire et son bonheur, qui fait oublier tomes 
les considérations delamour-propre et de Té- 
goïsme, je meserais cru coupable de ne pasfaire 
enlendremavoixtoutefaible qu'elle est, quand 
il s'agit dans des circonstances décisives peut- 
être , sur Tappel et l'indication des plus graves 
autorités, d'une recherche aussi profondément 
utile que celle de la meilleure organisation de 
la force armée; question dont la solution^, 
bonne ou mauvaise, doit, ou laisser la France 
dans une faiblesse volontaire et à la merci des 
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. politiques étraogères , oq la reodre bientôt ce 
qu'elle doit être en effet pour ses ao)is et pour 
. fies eonemis , pour ses rivaux et pour ses eofaus^ 
Espéroos que des mesures aussi sages» aussi 
fermes que justes , parviendront à la replacer 
au rang qu'elle doit occuper lentre les nations ; 
que l'Europe pourra Vy, qQotempler sans ef- 
froi, et que }e spectacle d^jce consolant état 
de choses, et d'un bonheur assez chèrement 
acheté, ne sera point dénié à la génération 
.présent^. 

' (i) • • • • , • Non unie revellar 

*' Exitminemquamte compleciiir,Aoma,tuumque* 

Nomen, Ubertas, et manem prose^uar umbram* 

LuGAiir. 



\ 



WyM%V«««M««W««M9V 



' . • • • • # - 

FAUTES ESSENTIELLES 

,. . .' .; . ••■-iï • "• 

A. m ^ 



<r 



«T 



NOf ES À AJOUTER. 






v4i. 



Qjr.avstit 4'a)>ordi r&olo de porter tou(0s I^s potes \ 
la an ; on s'est départi de çet^e p[^tbp4Q« dan» la dec- 
ni/^re moitié de l'ouvrage, pour aller pl))^ vite j ain^ 
les notes qui suivent regarderont sur-touf Iç çommeu- 
cernent. U errata regardera toutes les parties'^ et lais- 
sera sans doute encore à corriger au leéteut un grand 
nombre dé fautes insëp^irajijl^ de If^êopie et de l'im- 
pression précipitée d^i^ne aussi grande qu^i^tité de cal- 
culs et de chiffres ; heureusement le sqny, les antécé- 
dens , les subséquens^ rendront ces fautes tellement 
visibles , qu'elles ne seront d'aucun embarras pour Iç 
lecteur. 



^age 1, ligne 3. 

Cette commission était composée dé MM. Ip 
comte Garnier, le comte de Villemanzy , le duc de 
Xévis |lecomleDessoUes;lecomtè Molé^le comte 



Pastoret et le comte Barbé de Marbois. Ainsideux of* 
iicier$ généraux^ ua administrateur militaire^ et la. 
majorité de membres non militaires^ mais qui, à ce 
qu'il parait , n'ont pas été moins frappés que les 
autres delà nécessité de grands changemens. Aussi 
bien^ pour être convaincu de cette nécessité^ n'est-il 
point indispensable d'être ce qu'on appelle du mé- 
tier : il suffit d'être des hommes d'état éclairés , ce 
qu'on ne peut refusera aucun des membres de cette 
commission. L'un de ces membres (M. le duc de 
Lé vis) ^ dans un de ses ingénieux écrits^ a montré, 
«avec beaucoup de sagacité^ quels devaient êtrç les 
effets de la découverte des armes à feu \ nous npus 
félicitons de ce que nos idées paraissent s'accorder 

sur ce point avec les siennes. 
' • • 'i 
Page 2, ligne i3. r, i^r i 

Une ehàmire où intensité des lumières, des 
inléi^tSy de Vexpérience, est aujourcthui au plus 
haut degré, elc* Effectivement, cette chambre, 
déclarée héréditaire par le roi , est aujourd'hui le 
résultat d'un choix ^ par conséquent^ la somme du 
mérite personnel de tout genre y est dans une 
beaucoup plus grande prpportipn que quand la 
nature l'aura établie, c'e^t alors qu'on sentira 
que y pour que cette chambre puisse soutenir une 
sorte de parallèle avec la chambre des députés , 
sans cesse renouvelée par le choi^, et offrant pour 
ainsi dire une jeunesse éternelle^ il est nécessaire 



fpii)9t«â>1itui(fooliaa de sQroauMibrM Mraea'iétitt 

peine cinqjua'^te Tajeur 

intnnsêqué'gue preseDiûrout vraiseiiiiblaklei^eiit 
deiii cen/s1iommei?éîusà fa chambrp,aes4éjnil^. 
Le noinhre seul poatfra cçmpe^er cette inférioi:ité. 
Fitaàâièi^'ësi ^îSA^ÏsqùéTdiTi^^ dbit toujoui;8 

%éiiai^à'^6^Â!^t^e'^; etik déâioc^ktie à'se resserrer.;: 
c'est aussi notre aris. Cependant de bons esorits 
«Mt^MifMj^gS jis&t^ bn sèn^ àtf ëctèmeàt' «iàiitrairo 
•*(t<ifti'el«pfdA^i,''cé t}ur llè'îibui fôit'pàs clianger. 
f^k^èï^Wè <tté/sl i^' ég^n^k dW ^aifs'àvàit 
-«rïbii^é'^iy^'^s' ^àdë"iââjîê "a^iilté'rélà ,' fël 
4védtti^t-\¥âi«^-é/u 'dé^^v^ s&m k'ëty^^i eu 
iîtetf.'tiëtté'tidtd ï^àppfiqii(^i^y<^'dA-irrâ'pa^e 4?, 
^ikiiVS: ■'■'''"' ''" ''" ■ '-'•''''' ?'.')"•*' i' tj ?î «• 

• '; 1 . r f - \' i •• '■ •• . > '• •! i • ^>"nq'-^ ?^' • ." "^ 

^ <^6Mno4é$«îUmi:^^ Ai AanimiiBside<i$i«Hi^ 

£e^ 9>z<e,9 {//i peu gmndes sont rarement émises 
ou adoptées par ceux qui, depuiè long-temps, tour- 
nent dans ut^^mvh :d9nt9é, eie«\ , « 

i8 
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Qp n'a qu'à yotrioe qui a été sérîèiiSMMit'pi'é- 
sçi^tié c0Diiiie.;6Cioirai]ius, pir le nimvtèye/à la 
,derméi:et chamtoè.: la r suppressi4i9 4ei ^Ailirrag«s 
d^s o^piers-gânésaux «tsupériéurrA dkdi^lte ; 

Une chkaif e suf la quotité âe U^ â^ftfiN«6l2k à 
^uoe partie «de ede officiers d'un rang inférieur. 

La suspension' d'une part^e^dé traitement aux 
' officiers-géuéf aux employés pendailt un intervalle 
de fonctions ; 



(j.j » • «rr *' 



La rétractation d'un bienfait rOTal cour dQ mal- 
'heureux employés ^^t autres con(;^tio^,'4pjÇf;tte 
force. 
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Voilà cependant i^^ . içesures que^df^llMlPlliee 
dont on ne.peut qq^teslpr pi TbaljfJi^té^^pirf^jiçpé. 
rieuce ^ ni. les b^nes^ ijijteiitioj^Sy pl&^ttt «c^maia 
djguçs de iei»f »tt^.nti(yi,/ïii75, 4^(Y^^.'4e%4«pV>^ 
mqns, et .coijiiine prpppçs àihaUqçert4<Pr.^«mrài 
^^aux. N'est-p M Keffp^^ ^g ^ÇSlIe PWWnÇ» 

dés l)al)itudes et des routines qui subjugue le|i 
meilleurs esprits, et les empêché de vpir et do 
chercher les ressources là où elles sont reëlfemént ; 
•puisque les kcttttttiéift d6 lé-bboéè ^'VeÉleil^ pas 
sortir d'un certain cercle pour trouver dafl'ttoîè- 
des y n'estai! pas à propos qu'ot^^i^orte du ;cefCle de 
ces mêmes hommes pour trouver des médecins. 

On remarqua^ lisez ; on rérasfqiMS'^ ^^ 



X 

iPafci 9} Joigne A^ 

* Gôî^ibe Llôyd, i qui 'd^âtUeurs^ je ii'ai gaVde dé 
ftief compaier eti 'tîéti*^'fâi éprouvé qu^eb âucund 
position on ne prend de merlleures letons du 
nétiér ' tDtlttatre' , quand bli est susceptible de 
quelque Inéditattoa et de quelque sang-froid, que^ 
éons celle dNun vblontai^ dégagé de toute respou>» 
habilité , et pouvant se porter sur tous les points. 
C'est'ain$i que fat &it tonte là cantpaguede iSiS, 
dlipuis kl ^reprisé dès'bosiflîtés jusqu'au passage; du 
BMw^ el to«te la campWgiue de» l8t4 jusqu'à la fia 
deilfiî.giieiTe. . , • • 

^ 

^-^K ieraîtfort inutile dé dire ici par quelle circons- 
t'ancèfè bie trouvai dans c^étte position, si tin écri- 
vaiti , âJans inission et fort mal instruit > n'en avait, 
supposé une cause dont il n'est pas indifférent de 
fbîrê connaître la fausseté. 

Un de cçs prétendus biographes qui spéculaient 
su^ les nouas propres en 18 15 , avance que j'avais 
été destitué pour m'étre laissé surprendre et batr 
fre\ cela n'est pas vrai : j'ai été destitué pour avoir 
refusé d!arréter le colonel prussien Lutzow , 
tenu i moi en parlementaire pendant tarmis» 
Hee. I 

Celui qui était alors le chef de l'année et de l'état 
kvait eu le malheur d'approuver l'idée aussi inad- 

18. 



missible ça procédés de gueflfe et d'IfbûÉeiir p 
qu'insensée «t \là^«h9âfté dtol *èl »iiwiliM.4^M 
ven^r par yn prélç^^i^^cp^^p^^'éUt ^p^n^aflv^U 
tours^ qu^ nous avait jpi^^», ma^ajot U iCafi^pagoAn 
cet habile partisaa. . , . u , 

I 

Le Monteur rraaiiiont rcceomècrf'âe s'^ëtcNiiff 
eontce les Espagnols. i;m aVaîentnialtiNtttéBOs^aiv 
lementaices > et certes bettè^foît le Mù^Mêit BsnA 
eu raison*' - . .. '•>:"•:/: •»» , ô'. ■ . » 

' D*ua lantre oâté> jû aftyaisr ]!tiè«flc tit^'rpendmfe» 
i quel poîftt il était -ètbajrtinA^ de pn>9rot|W9F(4fc 
ruptiird de râiinî$ti%^ ^pcm^^'ane fleHUre *dh» pnnfcë 
de Neufchatel au roi de Bavière , écrite^»:lesfire4< 
miers jQurs qui&uivirentJarb^illetde Lulxeo^et 
dont le ;iiajor-gçuéra.l n^'ay^t^iiemis oopiç poi;Lfpi^ 
figiire. usa^e da^s le ^QUruaL dç la can^pagne qu'il 
w'avfit phargé de. tenir eit r.çudre co^lple^ de. celti^ 
môme bataille , me proavail çla^reneatque d^sivi:i| 
on se méfiait fortement de l'Autriche. 

Dans cette situation, et avec ces donnée^^ il 
aurait fallu être le plus insensé ou le plu^ servilé 
des hommes ;, pour me prêter aux insinuations qu^ 
m'étaient faites, et à des actes si odieux en eux- 
^émes.^ et qui devraient nécessaifement rallumçjla 
guerre. ._^^^ 

Ce quf j'avais refusé^ de faire , un autre.le fit le 
lôudemain y on attaqua contre fa foi d^ traites . 
«t il le fallait bieu; Tordre exprès ëii arriva î où 
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sutfvM^'rtilii^Ueii'do ta Buit ce partisan cpsi d'eptis 
«m ^MVftitàMi» fl'afliaminail: stas faire, auaime 
lu^UiÇ)!m9^\9ilim qui l^iî ^Mt^auigié phur prab» 
dn $^ 9(|ii#ftte«s .pcfidast, ]m, ittèta de l'asmittipo ; il 
eut be^OMikp ê» ^alyeàfs sawisr ^ vsia {Mnanaa^ 
V >l»4igo6 daitaUa.TÎalàliQby iè gaaévai fiulbvr eh* 
H^^if^Mn i>9h\fist 3upA»ieiur pmt st pliiiadré et 4«<» 
aift^49Cr(î|i9itfionsi|^«tilamfintbprtix^|daNa^ 
M'at l^s «tteîera gçaaraus qui l^entouraiaat firent 
toilsJiNWV |9fiS(Uita^a;fa,veoB4f ia Vistiaa; die fut 
4l9&mtûraBiai)| aèfiiséejà oaÉ officier^ l'anDisiiaa fiit 
rompu ; on sait tout ce qui s'ea est suivi. 

' I^r e» nveair k ce fut mè regarde , on Voidut 
d'a1^r4 m^'earojcr dèvàbt :1e . conseil ^e guerre 
établià Dresde-f maislaaoUe.fi^rmeèé avec laquelle 
soir présidefit M. le marédial ât^irCyr y avait rendu 
}usticèft des eQoiers«'géBerai|x qui v^naieél d'y Mre 
Ijtoduîts^ et s'était montré ioeapdii^ de oomplai^ 
aance pour les capvices de fauto^té^ fat cause 
qu'oA jreaosça i cette idée^ on se born^ â me des^ 
tituer sans eapressbeii de motif ^ avec la ôlause ^da 
^e p33 ^ppro^Wr ^e çe^i lieue» ^ ^ms» : . 

. GemAie l'armée «latt à Iwaucionp f^us< de cent 
lieues dé Parip alors , jepri« mon eKÎl dans les raogs^ 
«t je ne rompis monih^axfae q«aad l'armée se trouva 
maibeusTeaseaseni fa[eauco»p plus prés de la capi tale^ 
Du cmte , deppis cet. aete \jd ne fus inquiété en a«i- 
cuAe manière , |e [qvlU pai«ibbm0n4 de la bi^aveîl^ 



/ 
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lance Aé mes camanides et de ma aiidatioir itis^ 
ÎDstrnctive. C'est atbsi que je me suis tMavé aou 
affaires de Grossenbajn , A^gustuaboorg^ Ldp^ 
aick , Hanau ^ Hockeim , et Tannée d'^apr^ à Col«» 
mar ^ à'St.-^Diaîer , à l^ienne^ à Montereao , etc. ' 
M. le maréchal Soult^ témoin intime des scènes 
déplorables qui avaient eu lieu jl Dresde entre moi 
et notre chef commun alors agité de oe trouble pré- 
curseur de la mauvaise fortune^ consomma, quand 
il fut miuistre de la g^uerre, la )uslice> qu'avait no- 
blement commencé de ma rendre le général comt» 
Dupont. . . .... i 

M» 4e Lutzoff m'a ténàoigné de>la manière la plus 
flatteuse (par écrit, car il n'est point venu jusqu'à 
Paris ) combien il gardait un souvenir honorable 
de la loyauté de ma conduite & son égard. 

Sans doute j'aurais pu dans le temps nie fisiire un 
mérite de la publication de ceitte anecdote auprès 
des gens qui se plaisent i accabler en tont sens ceux 
contre lesquels la fortune se déclare » fuecanimus 
nspemabaiur insolens malorum artium. 

J'aurais continué de garder le silence sur dea 
particularités suffisamment connues dans l'armée , 
^atis lacirconstance de cet article imprimé et venu 
assez tard i ma connaissance y i cause de mon éloî* 
gnement de Paris ; mais quelque mince que soit 
Vautorité qui dénature un fait, elle peut donner do 
}^ çopfiatançç k nn mçnaoïige quand elle reste am9 
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CQXiindîciiofi* . C'est 'Ce qui est cause que jViitr9 
daodi ces détails poifiqae^il'él^càsibD s'eu présente-,- 
fy filtre à r/Bgret \ celui sur qui le Uàme eu retombé 
a été mon souveraio> en plus d'une occasion mon 
bienfaiteur y il est malheureux : jckins cette situation 
je dois o^ublier ses tpr|s à mpif éga^d,^ etne me sou- 
renir que de «es bienfaits. ^ 

Pa^ la même occasion je relèverai un autre pas-- 
sage ^alem^pt injurieux du même biographe , il 
dit qne/éiais parent de farchichancelicr quand. U . 
éla&, mpiaee, apparemment ici Vécrivain me prête 
ses sentimens , mais je ^e les accepte point ^ il e^t 
positif au contraire que j'ai éjé beaucoup: pl^s a^? 
aidu auprès de M. de Carobacérés^ mon allié ^ peu? 
dant l'hiver dei8i4ii8x5j qu'à aucune époque 
de son élévation. Cétait encore mon devoir^ )f 
ai'ai eu aucun mérite i le remplir, mais je n'y ai 
lioint été infidèle, et j'en puis prendre à témoia 
une foule dlhommes honorables qui après avoir été 
lea obligés du second consul et de rarchichancelier 
pendant sa haute fortune , sont restés ses amis 
quiind il est redevenu homme privé -, car encore 
. une fpis, il ne faut pa^ que les libellistes jugent le 
siècle d'après eux-mêmes , il serait fort mal jugé» 
Quantaux faits ridicules, CQ^trouvés, mais indif- 
férçns àrhçnueuret à. la délicatesse «^uisont eia^ 
tassés dans ces articles, je n'ai rien i d^'e à ces 
^fiovppiUtenrs d'imiscdotc;^ ^ encore, moins sur leurs. 
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•piniorns^ insanùriiheh Soii, silé^pH'âtmttmikAt^ 

miens Le bi98ffaipb^.p0ut Voif>dai»>Kfateii 

ioir« des LacédéipQmf^^|i.ci| <|Qe l«ré|ihtt)ffft.|per^ 
meltai^nt apx député^ 4f Saipo^ : » 

i JP^g^B^ iigne îj. ^. r: 

Désr moyéw dç Ir ^uérfé fliil àifîététxieé êfCn 
qucs , etc. 

Qet ouvrée e«t divisé en àenx f Ifi4i#5|- rii pre^ 
iniètfi^êtpTittcipAUmûûi historique ^ (rtlàdc^ititelô 

]^rhicip$l«)iiiMt didftûtiqiïev 
> I4 partie bistô^iqtiè est dii^isé^eiiî-tfetârli^és; 
le^teQJieir depuis Fôrigtiie do Fatt jysqtt^dîi tâôyeci 
H^ j^4é ieoond depuis U rçtft&isAiiC^ de FëH jusqif^ 

Chaque chapitre tr^if^iinfè jpériode âiài'quéd pat' 
^petque notable progrés de i'a^t \ ef Cotittéiif l^nà* 
l^se d'oti ou plusieurs èiirrttges earaûf^Mi^tles d^ 
<sette époque. Ainsi le premier chapitre ^ jùsqi/4 
Atenandre., contient Thiste^re de la phalange et 
|'Éniaiy$e de là retraite des dix ttiitld àé^XêHûphàn^ 

Le deuxième chapitre traité dèi«'lé^ob'<iè^fiis 
éoa origine jasqtl'à Marius. Il t^tHîmtïAtièAy^B 
de» passages dePolybe, etb.> qtii d'àppKqUeftil^étiiâ- 
•leitièatâThistoîre de la légion.- . . » ; ' 

' L0 4rdiMéme depuis M^rius ]usqtr'l[^ Ké^ot^é^oÛ 
^iVit Yégéce -, il est suivi dé Fanaiy^ «de cèf éCiî- 

•taie.'"' • ■ ' • • •• ■ > X .rS .'• .• 

tp quatrième depuis Végèce fu^qti'à là dëçô^ - 



I 

^«MifiM.iW/J^ mdgiefi AgeV dont ikiiftéaMèbf m «é<- 
fiMTOttt Im 4ei«ii)')a^«»îltkmiliiQUflfitrdôi Uûdteîi» et 

Deuxième livre de la première partieu: / n:^ • . 

Le premiei?€^ftpitre»ddpiiislit]«i»iisaniiEé départ 
}U¥pBk*ki la. mof t ieJM^é A» Tutmoièj^ d^e&Faaal^se 
dfi[:^'«rt de U giHhr«e.dé;MaielBâa¥aly fleg on^fMÎfM 
de MojirtéeuculIt>..etc# ; 

Le deuxième ^ depuis la mort de fi!L ^ Tutelittè 
jfUiqu'ft pelle di» mâfrétibtol de 8t^^ aimféVjmify^ 
de Feuquière , Puységur , Fplard. , : : i • . ' - ' c- 

.l^e. troisÂèiûe , , depiii» l^ maréclsaji 4» Sése'f us- 
qu'à la révolution^ avec l'analyse detsécHito dtMAi^ 
té<ih9l M ,SaM y de <yuîbaH > de Uôyd ^ ffttdà ^ • 

Lequattièmei les treiite damières paiitaA. .: « 
. La. {Mirjti« didactiqMe #^, divjse en doux UV|-«§î 
]0 prwiidr çoptiejDL.tl^ tafctîque élenQjQ^ilif^cetettégtt- 
lière^ le second les parties sublimes de l'aria 

- -' IJs^{)Mtiiier li^re de ,1a deuxième partie. ^ 

Ffttiiier chst{>Hté , 1 -homme à pied' ef à cheval^ 
ou la taciiqti6 iûdiVidiielîe ^ ^r^mièr dèèrë', ëlé- 
éènt du degré suiVâut. ^^ ' ' ' ' ' ' ' ' 

Dediîiè&e châpître; le lataHràu'ctriicaaroû', 
ifu ià lactique éïéb)6atàite>ebbiid dè^^ëj^^féi^^ 
du degré suivant, ' *• ''' 

Troisième chapitre , la brigade Àvt }à tttb(ique 
futf^tiilélf^ il'tliuiès/tkil^tôéâ^ d^gté ^ élteièfit du 
.tqiiatstédie^, !/•♦"• 



Quatriémej la division /on lâ teétiqile des aMwt 
riumes au iuiniinuiii de leur réiioiOD oonvesaMe ; 
élément de rdurmée , dont les ^propM'tioas vttriMt 
k Tinfini^ selon lés circotesûncas observé^ dans lé 
livre suivant ■ 

Deuxième livre de la deutiéiDe partie : ' 

Preniter chapitre y l'armëoi le général en obef ^ 
ISs rapports d'un grand commandement et de plu* 
sieurs corps combinés de la quatrième division do 
la tactique^ «te* 

' Deuxième^ les rapports de l'armée avec le pays 
qui l'entretient ; 

Troisième , les rapports de raimèe avec le pays 
i>û elle opère; 

Quatrième^ Torganisation militaire qui convient 
& notre» époque et à nos circonstances^ d'après tous 
les faits interrogés , et les principes discutés , dans 
les deux parties , leurs divisions et leurs subdi«» . 
visions^ 

Cest.de ce dernier chapitre que j'offoe un .ex- 
icait^ accoiçpagné de qu^Iqpes^wtres extrfûtji i^ ex- 
trêmement sommaires des autres parties. 

Tel est te plan , telle est la division de cet ou- 
vrage , dont, il m'a paru nécessaire de donner «une 
légère idée, puisqu'il m'avait semblé, impossible, de 
ne pas en faire mention. . ^ 

La po^dre d oanonfyvqrise la ^guerr^ défensiim. 
llacbiaveli dans le chap. 17 du livre ^ des difr 
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eôtin sur THê*Liiw > semble être ^nn evis con- 
tifire^ et penser que la poudre à cànoiî a favorisé' 
la guerre offensive ; il avance^ dans îe même cha- 
pitre ^ <{u!on y 8^ desabusera des arm^s à fèu , en 
quoi il s'est évidemment trompé. Quant & la pre-' 
mjiére . question 9 doc^ ne l'envisageons pas de* 
mente : je veux dire seulement que rinventiôn de 
la poudre i canon ayant fiit* pins que jamaU, de' 
la. guerre un art tributaire de tous les autres arts^ 
avant qu'un. peuple soit conquérant, il fkut qù'if 
s^t'OiviltaéyOe qui change tout-i^falt la condition 
deii vaincus, et. empêche de triompher^ sinon ceusi* 
^u'on appelle encore des barbares, au moins la' 
barbarie 'même. Qu'importe de quelle latitude 
vient le vainqueur, ce qui importe, ce sont les 
inçpurs qu'il fait prévaloir 9 le véritable barbare 
p'ost. pas celui qui arrive des glacés du Nord et 
deft ténèbres dupAle, mais celui qui veut nie faire 
rétrograder vers les .ténèbres d'une époque dont 
j'ai horreur. 

' Quant i cette autre opinion que Finventiou de la 
poudre à Canon a nui i la véritable valeur, c'est un 
texte de déclamations qui n'ont rien de sérieuA-, aussi 
le profond Cervantes les a^t-il mises dausla bouche 
de son hérqs ; il n'y a qu'un fou comme don Qui-* 
chotte qui puisse soutenir gravement qu'ilyamoins 
de véritable valeur â tenir ferme contre une batterie, 
f nr laquelle on ^e peut peisonn^Ueipentrien^ qu'à se 



(9*4) 
rii9PABT WQ K^reruriniV parco ifiifaa tmitavdirlH 
o$;pJ^i(Uirs qu* lui* «nies ongles ptot ktngs. M 
09 it^iit joger âfl l'id» qa» riiutitiet des poopjn 
qf/oEpfiV-du pnBoipe âslavaiHmiciecfeealesettè^ 
mjfvn:,: OB n'a qu'& obterrorcM febles -d'knMi 
MchantéM^HifràQgiblai j etxm verra qualabn^ 
Vfurç de MS. temps «hât géwialemaot tegMdto 
copimeûaBBantauiylaitfldliUcrojraace^u'oii maU 
SHFtCHi «qbcid{ descfaaooea ti4&-itidsptiiiâaBtnâé 
la force mopaja , de U véritable ■aagwnitmté^ ' 

jfk tMVn.waniîaer deboBne foi- les. noiHiBieM 
4«8 temps ^ppelétf charalereacfow , bur krvroars 
Qf v^ut pas mieux qae-leur galaBtwis; «ilAé et 
gcpssiéceté iMi-tout. 

. Qpe noH» présente le pltia pîqnaat de Itars h- 
UjBttx, une dame des béllea concilies préKtaat 
va maiae robuatt k Vùta^t Jehan de Saintttf. Les 
Grecs n'ont jamais imagîaê de fûre quitter à VèanA 
^ bel Adoois pour ud satyre. 

La liltérature est rexprcsaion de kt Moiété. 
Vollaire et l'auteur du rtmai^-de la ^we ont eu 
la même idée { le deruter 4^ fV< jdïDiat i 

" VMwatM,Mu* upè>«i n>M(lit^, 
Pi;^U, onde Ti^odlà^». 

' V^UtM étril sons la slatàe' de l'ataour ; ' 

"'" ' '. ^dtqdis tu «>li jtoici Ion msitrp, 
,-. 1 .'.-..l-Jtr«t,l«rit,«iiie'4Ul'4lM. ' 

BoUaira- 4*Avait que-'du m^ptir pour Vàrt' ëe» 



mieux rpmanciers de ces siècles grossiih} \i ^li^to 
du beau a porté quel^eli peVAdnbés à lés teuilt'eier, 
on s'attache ensuite à la peine^^^^ea a^(>ris6*-t?est 

1^QB|^a4îi|.^i>SfKl^ltmipi|8^0l»i^::.:.iA .1'. 

.: jQtaeV|^M)HniD^i4i^gérii«y Mt^tonkipatim^bé 

• Ptntie'éh ptukièuràptiùtlèpdtetifâéle^'\ ' "* 

• *T6y^ -la note «oHâ 'pâjgé ^ , lighè i'^J' '' ' ' ' 

. Mohu favorisées, <yb«fez de Ja.fçrÎjiM. . a , 
ÎVzff* DO, Ifgne 5. • „ . . „ , ^ 

I<a ae fixité , lisez de la fixité. .,. . 

. :P?n?.?'-'<^f*-.^?;:i :^. u, .1 •..■•••. , i.l•.•^M » . 
Organisation, tactique. J'ai fait tactique ^QJQÇtij^ 

coiàme pratique, physiaue, g^ui sont sabst2mtï& e( 

adjectifs, «fe ne sais si d'autres écriy2i,ins 9'çui,spnt 

siprvis de la même manière . mais ce procédé graidi* 

maticai ne blesse ^ucune analogie ^ et peut îtrpfort 

utile.' " • ". ' * '! ' . 

... I : » I . .. • - * ') t'** . > 

Habiller, /il^ez à babiller. , , 

PflffcBa, /^Tze i3. _ 

Puisque ks places sont celles^ lisez xfuisçufi^^es 
Mies sont eeiles* 
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Titré Vl, lisez : Titre XVI. 
Page :^o^, l^^ne 6 

M, d'Argenaoa y 'dQ0t H «it/ question/ était 1ë 
frère. daxiiioistPB de la guerre*! L'ftfriettr de rift>^ 
àfindç^, radmimstmiion^dela guerre fait , dé' ce 
dernier^ 4|iii«l0g^ toacMat parce qa^il pafàlt^ro-- 
fondénîe&i observé et>TiVeié«ftiiie*^ti> Téldge d'uu 
mbiaicev P^>^^ dea soldats et eo mente temps de 
l'armée même, est à ces deux titna^daiix. i )r<ÉM^r. 
c^ii voici les priacipau^ t|:aita. : v Lie^utetsafil de 
a police après sOu |^re> il avait coos^éré celte 
« place coiiime ùue école 'du cœur humain^ et,uù 
« grand apprentissage de la société* Il vit le peuple 
« i DU *, et^ pàsSaut ensuite à' la cour du régent, îl 
« ne tarda pas i s*aperceyoir que cette cour était 
« peuple aussi. 

a Quand I élevant sa fprtùne avec spn expé«> 
« irienôe , il arriva au minisiéire de la guerre , il 
ic ' ètiit exister dans un autre monde. Ses nôuveaiix 
« il^^prts avec les militaires lui semblèrent si doux 
S et' si grands ^ comparés à ceux qui avaient £itiguée 
« à vie , quedé^lors , pénétré de respect pour la 
« classe de la société la plus respectable .en 
« effet ^ il se voua pour toujours au service du 
« soldat 'j chaque heure dé sou âdministratioa fut 
« un bienfait nouveau pour f'arméé *, ses régie* 
i ibens généraux , ses décisions particulières « 
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«i.itUu«Mt.eRhuniome.avec lesdrbitB «hi.s(Adat; 
M . lès beaoîiis: de i'état^ el le vif dénr iqù'il. avait d» 
:«c récompenser l'un' de ce que Fautre lui. devait. 1/ 
.. C^t .«ne tvadîtloii que j'ai trouvée établie dans 
l'araiée, di entmliit au service^ quUiprès la bataille 
de FoJEiteoDi ^ . le$ lu&pilaux étaient , soignée i c# 
|y»Qt>qu!il y avait de^ citrons à diad«é^i|Mi.poiklr 
^re de la^Mmcnw^ fiueoldat. > 

^ if^^iM^ %«^ ^€lt4•^ 
. {(«• AKit epi^i» n'est point pria dam .le sent 
Qu'on fini' donàe i la bourse *, il . veut dire: ici > 
MMkfPÇi^t paiPtîe> extrait d'inscriplion : tout ce 
qui Sfi^it explique suffisamment le iiens q^u^oinlt^ 
^une< f. .M'-i.* ' ' ». • 

. ;Çe,^'est pas trois qeuts'fraocs, aJoMtp^ pMr lea. 

..-fiw»ï55- ... - ^. 

. |4P^tjquet. de gçi^des difFérena, i l'infini ^d^ 

f^nptiona^ etc., 

. Ponctues de la maniée suivante ; j; : «^ 

Identiques 4e padfs,. difiéreng A enfila, de 
fonctions, etc. .' 

Agis 157, j^ 7.^ : - . '' \ '"^l ^•'•' 

Deux cent vingt*cinq dai^ le 4Wllg^ A^r^P; déui; 
cent cinquante-six, , , . 

Poa^ 166, %Atf a. 

^ne courte explication est; néc^isi^te pour tous 
les endroits. 01^ il est question de bataillons, auxi- 



jitiiW'^ 0b êbiVém^L donné $mx>ffàe9mdknp/kiM»^ 
|i«». q«alnd;l'iiimléd de Kgoe iesl^maée, 'i'«i' re^ 
ÉcâoBoliè^iobBniDUB iosilîle^.le détail oi:<j)cti«lMi»^iir 
jcnéàBàk ipoints^'il 'iiUSti:d'nvâ{<{Uttr/«ift peu' de 
«iola^iqifœiqa9*de i&uwfmtimt^h«^éhi,wtfftM^, 
meài Imde^deiiic miltei bbi|liileft ^Id'éliUi Ifovî&eiit 
l!flQKyixl4dgkni9itdé l'ijmÉée > »^dMt 'qilé }€«nèi^<^ 
complète ses cadres. >GeiigE-€»> «M^4Mê eMiitMéYlés> 
mon intention est d'aitudbe^ ilP«||àqM di^ien , 
tant M gmfilbtâîëvi ff obçf is dei€fatttf9«^ériiiey ^oMme 
pbjetiittiilukvtiin ^t de ifésènôe;>etiéiétiie Ittufiâ 
ies ]|)«eÉiieB»*ilh9buDe6'déêigtié»^<j0nc«^ les 

bâtaîtfofBde^la(^igâiid0'MlicPMde^^iÂ^ ^4» 

circonscription^ cinq bataillons qui iront pMhdnÉ 
position sur les derrilM^ié^^l&&ti)tfè deA^Hi^^ns 
«i ii«âqit»èiëttr d^«^ll^s^^'ées'''tiipédns€rii>fiâDs 
fournissent; et de là ces mêmes bataillons c6iit^ 
uuellement alimentés, alimenteront ik^-fli^lit^ , 
pan^uîl ^É'ils O^tottt 4e «et^^èecdéJ^pfecdsV 'tiii'bes 
postes où seront les hôpitaux, lesmagésriis/éfe;'/ëtlà! 
Cette courte 6:^eAtton «tiffit •|>ôtir qn'dn ait lîue 

taillons auxiliaires et àasgrcnadiersyhinèdiéji^ti 
Voyez les pages 64, 70, 167 j ii|4y ^^/ ^^ * 

Pour la garde des établissêmens de ines 
bagages, etc. - * ^ •. ' 

; ilUsm^x âd# tt^s '^M>UMeraeBs^^ -de ines ^a- 



-»^ 17», %w4. •■ ■ ■ ■' ''' ' -, '";■ ''■-; ^''-''^ 

De trente à quarante inille^ lisez : de tfèixté.S 
flobcante mule. 

Même pçge, ligner^, .^ ... . /, 

Par quels raisomiçmfn^s /^iif > »c»> îis€% : j'agîà . 
aii|8Î. 

Cômitd de la guerre, lÙez : Cbmîlé militâîrè âe 
rassemblée constituante. ' ^^ ' ' ' ' ^ 

Pâ^e 180 ^ /^fte avant dernière, 
Çtt'on trouverajbrt approchant du /âi/o;^ ajoutez 
TfslkUif. 
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Pi^ i83, %/ic 18. ' 

Nombre à peu près pareil à celui quon Jekr 
demandait, ; l 

Lisez ; à celui qu^alors on demandait. ■ ^ 

' 1^^ y à la tête de la page. 

Aprè^ ces mots : armée offensivejf ^tez ces mots 
sédentaire ou disponible^ 

Après ces mots , armée défmsive, ajoutez ceux- 
ci : sédentaire ou disponible. , , 

Page 1^1 f l^e &. 

Non-seulement on ne payait que trois cent 
soixante jours, mais encoi^ la marche des troupes 
voyageant par étapes^ dans Fiutérieur^ était Tôbjet 
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(: ^J ) : 
d'une retenue j et le fond d'uqd 9fWf$^ neir^ pour 

faisait parcourir le royaume sans i)^(^pç;^sjit^.^ ,^t 
pour faire de l'argent. En remontant au commQn- 
cernent du dernier siècle ^'oîî trouve '1e^ grades 
bittimm^^i' payésy tosvûàè âW^^ des mots de 
trente-cinq jours ^ les autres de quarante, etc. 
On peut voira ce sujet un tarif^0t'liU7âitaU im- 
pfknjé à h suitq d^ la p^uprt de|^. é^iUpiis ' 4^ 
ï Histoire militaire de Louis, Jdlf^^ par M* .^:inar- 
quis de Quincv. 

Page %i6 . ligne %X 

Un peu plus d'un cinquième , lisez : un peo 
plus d'un sixième. 

Le mépris public pour leurs jongleries : voyez 

ce qu'ont .^c^ri^ lii^jàf^^i Guihwi d^^re^pècô de 

• gens qu'avant la révolution on appelait les /àiiseurf^ 

dans l'armée. Ces charlatans étaient d'ordinaire 

étrangers, et ndus avions Ta bonté de nous extasier 

devant des sottises jargonnées qui, ailes eu bon 

fraftÇai»,'' net^iMHis auraient paru* qiiè c^' qu'énes 

étaient. C'est sur-tout*'(^^e^ arniéë^irtitiotiate qu 3 

faut écarter ces misérables saltiaibaui|ue«^|Qujx^i9rs 

tentés de se reproduire en temps de paix, car ns 

nVment point la guerxà, JDitalemat^ertitepesriem' 

ïi y. a li}iig-temps que. MontécucuUi écrivait que 
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wien, dans le métier militaire , ne nuit autant aux 
choses nécessaires que les choses inutiles. 

Page a4o, ligne 5. 

Kéciament en thèses généralement^ lisez : en 
thèse générale. 

Page nii, ligne i3. 

Quand l'opinion publique est subjuguée par le^ 
opinions individuelles^ etc.> lisez : par des opinious 
individuelles. 

Page a56, ligne^^S. 

Le ministre le plus à même d^ apprécier toutes 
ces circonstances d'ordre intérieur • M. le comte 
de Cases ; voyez son discours et celui de M. le 
maréchal duc de Tareute^ cité dans l'avant propos. 

Tableau VL^ 'j. 

Ce tabeau présente un total de 58o,a66fr. '70 c. ^ 
tandis qu'il ne doit être que de $79^081 fr. 70c., 
la différence de 1 185 fr. provenant de ce que l'on 
a compté trois cent quarante-sept lits au lieu de 
deux cent quatre-vingt-dix-sept. L'homme moyen, 
dans les comptes généraux , a été calculé d'après 
la présente correction. 
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ÉRJL du plan propose 







; par M. Petiet , au Dir\ 

en messidor an 6, 



fDARMERIE 

ATIONALE. 




ETAT MAJOR 

DE l' ARMEE. 
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ETAT MAJOR 

DES PLAGES. 
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itï^aia Officiers, 227,974 Souî 



24 0,1 86 Hommes i 



Ii 



de paixj, 



s 



)UE ARME. 



A 

l'effecUf. 



MONTANT 



DE LA 



SOLDE* 




TOTAL GÉNÉRAL 



I 



DE LA 



8 OLD E« 



^ 






53;473;65o. 1® , / I 
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:MÉ GÉNÉRAL d'un planai 
woyé par lui, le 27 ventôse j\ 
xrre^ pour en prendre conna 



PE 



•r général « 



te. 



Ivétiques, 
consuls, 
romp elles 
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DÉNOMINATION. 



XB. 



^cia 11 laut jomare les invabtK' 



Ainsi le total { 



Chaque homme de rarmée c 
Chaque homme de Fétat-maj 
Chaque fantassin. . 
Chaque cavalier. * . 
Chaque artilleur. . 
Chaque ingénieur.. 
Chaque gendarme. 
Chaque vétéran. . 
Chaque helvétique. 
Chaque garde • . 
Chaque garde-çôte. 
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LE AU DES SOMMES NÉCESSAIRE 

xle royale^ à t effectif de 89 officiel 



DÉSIGNATION 



DES GR:1DES. 



t-Colonel. 
ataillons. 



lajors. 



i'habîllement ( supposé de 3* classe. )• . • . 

h 1 7. francs 5o centimes 



NOMBRE 



I. 
I. 

3. 
I. 
3. 
I. 
I. 



SOLDE. 



fr. C 

7,îi5o. oo 

6,234. 8d 

1 5,660. 00 

^y1*10, 00. 

io,49B. 80. 
2,200. 00. 
3yi5o. 00. 
0..00.6. fio. 
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lucrrr 
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^98 mètres 70 centimètres de galon de distinction ( demi-<^ 
f t>ur l'habillement des adjudans et de la musique, instrumei 
et tambours-maîtres , etc. •••••••• • 



Grand équipement pour 
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INTOMBRE. 



55 l. 
264. 

1,584* 
. 2,099. 

2,099. 
» 2,099. 

2,162. 
48. 
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DESIGNATION 

DES EFFETS. 
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decfa 



Gibernes de grenadiers 

Idem de voltigeurs •...., 

Idem de fusiliers 

Porte-gibernes 

Couvre-gibernes. ...,,.., 

Bretelles de fusil. . .^ 

Baudriers. » 

Équipement de tambour. .......... 

Jidem de sapeurs, . . 

Guissières , etc. , pour caisses de tambours. • 



Totaux. • • h . . . 



95 
i3. 



16 
3 
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RÉCAPj 



La dépense totale de l'habillement , p 
Celle de l'équipement, de 



Ce qui porterait la dépense annuelle '^ 
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5. 



y ES SOMMES NéCESSJlRES 1 

? , à l^ effectif de 6a officiers . 



ÉSIGNATION 



DES GUÀDBS. 



N(r& 



lonel . 

lilions. 



ors 



labûlement ( supposé de 3^ classe ). • . . 
;ur. • • • • t 
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Masse d'entretien y à raison de 4 &i 

Remplacement des hommes morts 
raison d'un dixième de perte ^ à o 

Pain pour 8i!A hommes, y compi;- 
la ration 



• ^ 



Bois de chauîSage pour 81 a hoixi.tK 
' double ration accordée aux so 
cin<{ millimes la ration ^ et cinq dqi 

Loyer annuel de 44^ lits de sous-of) 
demi fournitures^; pour infirmeri. 
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t v^ne a deux 
enfans de troupe- 
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,874* 7^- 



5,570. 00 
8,890- ""; 

''536. o*>- 
3,0.6. «*» 
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